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VÛtAGE DE L'ARCHIPEL, DE L'ANATOLIE 
^ ï:t DE CONSTANTINOPLE. 


Je x^ogeaî^ jfl(3; théâtre : )les tles que }'alloîs 
traversecétoieiit ^ dam l'antiquité , une espèce^ 
de pont jeté sur la mer pour j^indielaGrèœ 
d'Asie à la véritable Grèca, libres ou $u jettes ^ 
attacbées à la fortune de Sparte ou d'Athètnes, 
aux destinées des Ferses ^ à eelles d'Âle:s;an* 
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dre et de ses successeurs, elles tombèrent 
tous le joug romain. Tour-à-tour arrachées au 
Sas-Empire parles Vénitiens, lesGénois^ \es 
Catalans, les Napolitains, elles eurent des 
princes particuliers, et même des ducs qui 
prirent le titre général de ducs de l'Archipel. 
Enfin , les soudans de l'Asie descendirent 
vers la .Méditerranée j et , pour annoncer à 
celle-ci sa future destinée, i]s se firent ap- 
porter de l'eau de la mer , du sable et une 
rame.^Les îles furent néanmoins sub^agué^ii les 
dernières; mais enfin elles subirent; le sort 
commun ; et la bannière latine, chassée de pro- 
che en proche par le Croissant , ne s'arrêta 
que sur le rivage der Corfou. 

De cette lutte des Grecs, des. Turcs et 
des Latins^ il résulta que les îles de l'Archipel 
furent très-connues dans le moyen âge : elles 
étoient sur la route de toutes ces flottes qui por- 
toient des armées ou des pèlerins à Jérusalem^^ 
à Constâiitinople , en Egypte , en Barb^ie ; 
dles devinrent les^ stations de tous ces vais- 
seaux génois et vénitieûs qui renouvelèrent 
le conmierce des Indes par le port d! Alexan^ 
drie : aussi retrouve-t-6n les noms de Cfaio^ 
de Lesbos ^ de RhoçUs^ à chaque page de la 
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^Byzantine ; et tandis qu'Athènes et Lacëdé^ 
nione étoient oubliées i on sa voit la fortune 
du plus petit éGueil de l'Archipel. 

De -plus ) les Voyages à ces îles sont sans 
nombre j et S^emôntent jusqu'au septième 
siècle : il n'y a /pas un ^pëlednage en Terre*- 
Sainte 9 qm ne; commence par une descrip^ 
lion de quelques rochers de la Grècié. Dès 
Taii' Lâ5S , Belon dbima en. français- ses 
Ob^èrçation^ de plusieurs singularités rêtrou^ 
çées en Grèce; le Voyage de Tournefort est 
entre les mains de tout le monde : la Des-^ 
cripLioit exiacte des iles de V Archipel ^ par^^ lé 
Flamand rDapper , est un travail excellent; 
etil.n'.est personne, qui nie oonnoîsse lés Ta-^ 
bleàux'de M. de GhoîseuL. 

Notre traverisée fut heuirënse : le 3o septem* 

bre à huit heures du matin nous entrâm^ dans 

le port de Zëa» Il est vaste^ mais d'un aspect 

désert et sombre ^ à cause de la hauteiur dei 

terres dont il est environné; On n'aperçdit sous 

les rochers; du rivage que quelques chaf^llës 

en ruines , et les magasins de la douane; Lé 

village de Zéà est bâti âur la montagne ^ à mm 

lieue du port ^ du côté du levant; et il oof 

cupe l'emplacemeiït de l'ancienne Garthée| 

I. 


4 ITINÉRAIRE 

Je h'apferçus e» arrivant que trois ou quatre 
felouqttes grecques, et je perdis tout espoir 
de retrouver mon navire autrichien. Je laissai 
Joseph au port , et je me rendis au village 
avec le jeune Athëilien. La montée est rude 
et sauvage : cette première vue d'une ile de 
r Archipel ee me cbarma pas infiniment'; 
suais j'étoib accoutumé amc mécomptes. 

Zéh, bâti en amphithéâtre sur le penchant 
inégal, d'une montagne,, ù'est qu'un village 
malpropre et désagréable , mais assez peu* 
plé \ lés ^(esy les éochôns , les poules vous 
y disputent le |>ateage dès rues ; il y a une si 
grande multitude de c6qs , et ces' tôtp cfaan- 
teôlsî souvent et siiiàixt, qu'on en est. véri-* 
tablement étourdi.» Je me rendis chez M. Peu- 
gaU^ vice-consntfran^^is à Zéa ; ^e luirdis 
qui j'étois^ d'où, je venois , oh ^e desirois al- 
ler ; et je le priai de noliser une barque pour 
mè porter à Cidocuà Smyme. 

M. Pçngali mé ^eçut avec toute la cordia- 
litë ^possible : son fils descendit au port , il y; 
trôu-ya un calque qui retoumoit à Tino, et 
ffBÂ devort mettre à la voile le lendemain; 
jeorésolus d'en profiter ':* cela m'avançoit tou; 
jomts'im peu snr ma rbiite. : 
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Le vice- consul voulut me donner l'hospi- 
talité , au moins pour le reste de la journée. Il 
avoit quatre filles , et Paln^ étoit au moment 
de se marier; on faisoit déjà les préparatifs de 
la noce ; je passai donc des ruines du tem« 
pie de Sunium à un festin. C'est une singu- 
lière destinée que celle du voyageur} Le 
matin il quitte un hôte dans les larmes, le 
soir il en trouve un autre dans la joie ; 
il devient le dépositaire de mille secrets: 
Ibraïm m'avoit conté à Sparte tous les acci- 
dens de la maladie du petit Turc; j'appris 
à Zéa l'histoire du gendre de M. Pengalf. 
Au fond, y a-t-il rien de plus aimable 
que cette naïve hospitalité ? N'êtes - vous 
pas trop heureux qu'on veuille bien vous 
accueillir ainsi , dans des lieux où vous 
ne trouveriez pas le moindre secours ? La 
confiance que vous inspirez , l'ouverture de 
cœur qu'on vous montre , le plaisir que vous 
paroîssez faire et que votis faites , sont cer- 
tainement des jouissances très-douces. Une 
autre chose me touchoit encore beaucoup : 
c'étoit la simplicité avec laquelle on me 
chargeoit de diverses commissions pour la 
France , pour Constantinople, pour l'Egypte^ 
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On nie demandoit des services comme on 
m'en rendoit ; mes hôtes étaient persuadés 
que je ne les oubliejcois point , et qu'ils étôient 
devenus mes amis. Je sacrifiai sur-le-champ 
à M. Pengali les ruines d'Ioulis, où j'étoisd'ar 
bord résolu d'aller , et je me déterminai , 
comme Ulysse , k preadre p^rt s^ux, festin3 
d'Aristonoiis. 

Zéa , l'anoipnna Céos , fut célèbre dans 
l'antiquité par une coutume qui existoit 
aussi <^hez les Celte», et que l'on a, retrouvée 
parmi les sauvages de l'Amérique ; les vieilr 
Jards de Céos se donnoient la mort. Aristée, 
dont Virgile a chanté Içs abeilles ^.ou un au'- 
tre Aristée, roi d'AiTcadie , se rçtira à Céos. 
Ce fut lui qui obtint de Jupîteç les vents été- 
siens, pour modérer l'ardeur de la cgnicule, 
Crasistrate le. médecin, et Aristpn le philor 
sophe étoient de la ville d'Ioulis , ainsi que 
Çimonidp et Bacohy lide : nous a\jans encore 
d'assez mauvais ver&4)^ dernier dans les Poetœ 
Qr^ci miriQres. Siraonide fut un beau génie ; 
njais son eaprit étpit plus élevé que son cœur : 
îl chanta Hipparque . qui' l'ayoit comblé de 
J)ienfaits, atil:cha,nt^ encore les'as^iassinsdo 
ce prince. Ce. fat appairemineut pour dopaeç. 
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cet exemple de vertu que les justes dieux du 
paganisme avoienl préservé Simonide de la 
chute d'une maison. Il faut s'accommoder au 
temps , dit le Sage: aussitôt les ingrats secouent 
le poids de ^a recoiinoissance , les ambitieux 
abandonnent le vaincu, les poltrons se rangent 
au parti du vainqueur. Merveilleuse sagesse 
humaine , dont les maximes toujours super* 
fines pour le courage et la vertu , ne servent 
que de prétexte au vice, et de refuge aux 
lâchetés du cœur ! 

Le commerce de Zéa consiste aujourd'hui 
dans les glands duvelani(i) que Ton emploie 
dans les teintures. La gaze de soie en usagé 
chez les anciens avoit été inventée à Céos(2); 
les poètes , pour peindre sa transparence 
et sa finesse , l'àppeloîent du i^ent tissu. Zéa. 
fournit encore de la soie : a Les bourgeois 
» de Zéa s'attroupent ordinairement pour 
» filer de la soie, dit Tournefort , et ils s'as- 


(i) Espèce de chêne. 

(2) Je suis Toplnion commune ; mais il est pos- 
sible que Pline etSolinse soienttrompés. D'après le 
iémoignage de TibuUe , d'Horace , etc., la gaze d^ 
6oie se faisoit à Ces , et non pas à Céos. 
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» seyeht sur les bords de leurs terrasses, afin 
s» de laisser tomber leur fuseau jusqu'au bas 
3> de la rue , qu'ils retbrent ensuite en rou- 
» lant le fil. Nous trouvâmes Févêque greo 
» en cette posture : il demanda quelles gens 
3) * nous étions , et nous fit dire que nos oc- 
» cupations étoient bien fiivoles , si nous ne 
» cherchions que des plantes et de vieux 
3) marbres. Nous rëpondîmes que nous sé« 
» rions plus édifies de lui voir à la main les 
■» œuvres de saint Chrysôstôme ou de :saint 
91 Basile , que le fuseau. » 

J'avois continué à prendre du quinquina 
trois fois par jour : la fièvre n'étoit point 
revenue ; mais j'étois resté très-foible , et 
j'avois toujours Une main et une joue noir* 
cies par le coup de soleil. J'étois donc un 
convive très-gai de cœur , mais fort triste de 
figure. Pour n'avoir pas l'air d'un parent 
malheureux , je m'ébàudissois à la noce» 
Mon hôte me dorinoit l'exemple du courage : 
il souffroit dans ce moment même des maux 
cruels (x)y et au milieu du chant de ses fiUçs, 


f i) M; Pengali étoît malheureuseinent auaqué 
de la pierre. 
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la douleur lui a^t-achoit quelquefois des cris. 
Tout cela faisoit un mélange de choses extrê* 
memeut bizarres; ce passage subit du silence 
des ruinei au bruit d'uu mariage ëtoit étrange. 
Tant de tumulte à la porte du repos étemel ! 
Tant de joie au]pirès du grand deuil de la 
Grèce ! Une idée mé faisoit rire : je me re- 
préseùtois mes amis occupés de moîen France; 
}e les voyoisime Miivrç en pensée, s^exagérer 
mes fatigues , s'inquiéter de mes périls : ils 
auroient été bien surpris , s'ils m'eussent 
aperçu tout-à-coup le visage à demi brûlé , 
a^istant dans-tme ^s Cyclades à Une noce de 
vill^e , applaudillâdnt aux dianscms de mes- 
deûrôîselies FéUgàli, qui chatttoiéut en grec: 

Ab! TOUS dirai'je, ttamati , etc. 

tandis que M. PeogaU poussoût des cris ^ que 
les coqs s'égoëiHoient., et que. les souvenirs 
dlouliS) d'Aristée , deSimonide étoient com- 
plètement effacés. C'est ainsi qu'en débarquant 
k Tunis , après une traversée de ciniquante- 
liuit jours qui fut tme espècede naufrage con- 
tinuel, je ton:â>ai che^ M. Devoise au milieu 
^u carnaval: au lieu d'aller méditer sur las 
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ruines de Garthage , je fiis obligé de courir 
au bal , de >m'habiller en turc , . et de ms 
prêter à toûtjBS les folies d'une troupe d'pflS- 
ciers américains , pleins de gaité et de jeu- 
nesse. ... 

Le changement dp scène , à mon départ 
de Zéa , fut aussi brusque qu'il Tavoit été 
à mon arrivée dans cette ile. A on2e heures 
du soir je quittai la joyeuse famille; je des- 
cendis au port ; je m'en^b^rquai de nuit , 
par un gros temps , dans un caïque dont 
l'équipage consistoit en deux mousser ^ et 
trois matelots. Joseph , . très.- brave à terre \ 
n'étoit pas aussi courageux sur la mer.€l ïùe 
fit beaucoup de représentations inutiles ; il 
lui fallut me suivre et achever de courir ma 
fortune. Nous allions vent largue ; notre es« 
quify penché sous le poids de la voile , avoit 
la quille à fleur d'eau; les coùpè de* la lame 
étoient violens ; les courans de TEubée ren- 
doient encore la mer plus houleuse ; le 
temps étoit couvert; nous marchions à la 
lueur des éclairs et à la lunûère phospho- 
rique des vagues. Je ne prétends point faire 
valoir mes travaux, qui sont très* peu de 
ehose; mais j'espère cependant que quand 
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on me verra m'arracher à mou pays et à mes 
amis 5 supporter la fièvre et les fatigues , tra-t 
verser les mers de la Grèce dans de petite 
bateaux, recevoir les coups de fusil dés Bé** 
douins, et tout cela par respect pour le pu- 
blic , et pour donner à ce public un ouvrage 
moins imparfait que le Génie du Christia- 
nisme ; j'espère , dis-je , qu'on me saura, 
quelque gré de mes efforts, 

Quoi qu'en dise la fable de l'Aigle et du 
Corbeau, rien ne porte bonheur comme d'i- 
miter un grand homme; j'avois fait le Cé- 
sar : Quid Urnes? Cœsarem vehis : et J'arrivai 
oii je voùlois arriver. Nous touchâmes à Tino 
le ?îi à six heures du matin : je trouvai à 
l'instant même une felouque hydriotte qui 
partoit pour Smyrne , et qui devoit seule- 
ment relâcher quelques heures à Chio. Le. 
caïque me njiit \ bord de la felouque, et 
je ne descendis pas même à terre. 

Tino , autrefois Ténps , n'est séparée d'An- 
dros que par un étroit canal : c'est une île 
haute qui repose sur un rocher de marbre. 
Les Vénitiens la possédèrent long-temps; elle 
n'est célèbre dans l'antiquité que par ses ser-^ 
peas; la vipère a voit pris son nom de celte 
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île (i). M. de Ghoiseul a fait une description 
charmante des femmes de Tino ; ses vues du 
port de San - Nicolo m'ont paru d'une rare 
exactitude. 

La mer , comme disent les marins , étoit 
tombée, et le ciel s'étoît éclairci : je déjeu- 
nai sur le pont en attendant qu'on levât 
l'ancre ; je découvrois à diflGérentes distances 
toutes lôs Cyclades : Scyros, oii Achille passa 
son enfance ; Delos , célèbre par la naissance 
de Diane et d'Apollon, par son palmier, par 
ses fêtes; Naxos, qui me rappeloit Ariadne, 
Thésée , Bacchus , et quelques pages char- 
mantes des Etudes de la Nature. Mais toutes 
ces îles si riantes autrefois , ou peut - être 
si embellies par l'imagination des poètes , 
n'offirent aujourd'hui que des côtes désolées et 
arides. De tristes villages s'élèvent en pain 
de sucre sur des rochers; ils sont dominés 
par des châteaux plus tristes encore , et quel- 
quefois environnés d'une double ou triple en- 


^ft 


(i) Une espèce de vipère nommée Ténia étoit orir- 
ginaire de Ténos. L'île fut appelée dans rorigine 
Qphissa et Hydrnssa , à cause de ses serpens. 
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Ceinte de murailles : on y vit dans la frayeur 
perpétuelle des Turcs et des pirates. Comm« 
ces yilkges fortifiés tombent cependant en 
ruines , ils font naître à la fois , dan^ Tespritdu 
voyageur, l'idée de toutes les misères. Rou^ 
seau dit quelque part qu'il eût voulu êtr» 
exilé dans une des îles de H Archipel. L'élo- 
quent sophiste se fut bientôt repenti de son 
èhoix. Séparé de ses admirateurs , relégu^ 
au mffieu de quelques Grecs gt-ôssiers et pert 
fides 5 il n'auï'ott trouvé îdans des vallons 
brûlés par le soleil , ni fleurs y ni ruisseaux , 
ni ombrages ; il n'auroit vu autour de lui 
que des boucjuets d'oliviers, des rochen 
rougeâtres, tapissés de sauges et de baumes 
sauvages : je doute qu'il eût désiré longt 
temps continuer ses promenades aii bruit ddi 
vent et de la mer , le long d'une côte inha«< 
bitée.' ' j.' : -.i.'.; .! : • « 

Nous appareillâmes à midi.Leventdunord 
nous porta afssez rapidement sur Scio ; mail 
nous fûmes obligés de courir desbordées,entre 
Tile et la côte d* Asie , pour embouquer le ca- 
nal. Nous voyions des terres et àes îles tout 
autour de nous ; les unes rondes et élevées 
comme Samos ; les autres longues et basses 
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comme les oaps du golfe d'Ephèse : ces terteA 
et ces îles étoient difiFéremment colorées, sct 
Ion le degré d'éioignement. Notre felouque^ 
très-légère ettrès-élégante, portoit une grande 
et unique voile taillée comme l'aile d'un oiseau 
de mer. Ce petit! bâtiment étoit la propriété 
d'une famille.; cette famillb étoit compx)sée 
du père 5 de la àûère j, du frère; et de six, 
gËrçôns. Le père léfioit le capitaine ) le frère 
le' pilote , et les fils étoient' les iii^telots ; la 
mère préparoit lès repas. Je n'aji^^iep vu de 
plus gai , de plus propire et. de plti^ leste que 
©et équipage de jfrèrëSi La, felouque étpit la- 
vée , soignée .et parée ccnume u^e maison 
chérie; elle a voit; un grand ;chapelet sur la 
poupe y avec une image de la Panagia , sur- 
iMbntée d'une [biTmche d'olivi^jç». C'est \m^ 
ehosé asàQZ'Commune d^ns -l'Orient de voir 
une famille mettre ainsi toute sa fortune 
Aan& un :vav»se.àii^, ch^lnger de. tcU^ats sans 
quitter, ses; foyers, et se soustraire à l'escla- 
vage» en ménaiht/sur^ la mer, la vie dea 
Scythes. ' 

Nous vînmes mouiller peji^lant 1^ nuit 
au port de Chio, « fortunée patrie d'Ho- 
mère.. )> dit Fénélon dans les aventures 


■r' 
^1 


^1 
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d' Arfstonoûs , chef-d'ceuvre d'hariDOnie et 
det goût antique. Je m'étois profondément 
cnddrtaîi ; et rJpsepli ne me, jréveiila qu'à 
sept.JieUres du pantin. J'étois couché sur 
le poBt ; quand je vins à ouvrir les yeux , 
)ë me<?rus tr^B^o^té dans le pays des Fées: 
je me trouvois au piilieu d!un port plein 
de vaissieau^ , ayant devant ^oi u^e ville 
cbaic^ante , dominée par des nvpnts, ^ont les^ 
arête^i jétpient çbuvertes d'oliviers- ^ dp p^l- 
mîeirç^i .<^ . leptisjq^çis; et de térébinthe^j Une 
fouldde Grefcsy de Frgyic^ et de Turcs étoient 
répandu? sur les; quai^, qt ron . eçif pqdoit le. 

son dfes çloc]^i9^ {i);: - % :, j^.j •.. i 

Jçi descendis à tera-p, çt jejn'iaforqaai s'il 
n'y avoit point de consul de mpf}?ç nation, 
dans leeftte île. On, m'ççseigna. ijixç qhijcij^gien 
qui faisoitks afi^ires des ï'raçç^if^ ; ii dpmeu- 

roit éuv le poi^t J'allai lui t^rï^Q Y}?^^9 ^V 
pie reçut très^filw^t/:Son.61f;i9ie: servit de, 


-T^'^ 


(i) Il nV a qiie les pâysaiis grecs aé l'Île âe Chio 
qui aient ,^ en Turquie, ïe privilège de- sonner les 
cloches. Ils doîven'f ce ]^rivilége et plusieurs autres 
à la culture de l'arbre à jnaastic. Voyez le Mémoire 
de M. Galland , dans l'ouvrage de M* de Choisei,il< 
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Cicérone ^ pendant quehjaes keures , pôuè 
voir la vilie qui ressemble beaucoup à.;uiM^ 
ville vénifietaiie. Baûdtapd, Fêrarî, Tour-- 
nefort , Dapper , ObasdieF, M.' de Choidepl 
et mille autres géographes et voy^geiirs ontf 
parlé de' Vlh de GIho : je renvoie donc? k». 
lecteur à Ij^u^s ouvrages; - 'i' 

Je i:*étoumài à dix lïevLt&' h la felouque;' 
je déjeunai avec la faifiiHie i- elle dansa ëV 

r 

chanta ^ixr le pont^ âfut^r de moi ,• en h\%-' 
l'unt dii vin^e Ghib quitr^^étoit pas éa téWip» 
d' Anaeréon. Un instEHneÀt peu barÀieikiéuK^ 
ànimoit les pas et la ^ràix- de mes hôt^^ M: 
n'a retenu de la lyre antique que 4e iioïn,-^^ 
il est dégénéré :Conmie ses nlaitrès : - ktSy 
Grkven en a fait la deséription. -^ •/- 

Nous sôiftaWei^da port le i''^ octobre à midi : 

la brîsetîûiiërdeommençoit à s'élever , etelte' 

• • ■ ■ . ■ ... 

devint en peit'^de temps très -/violefite. Nôusr 
essayâioaes 'ffàbfcitl de ^létidEe là pa^se da: 
rouest entre Chio a» Ipj^ Ups Spalmaflorfîff^T) 
quifei7^;xieijt^ le canal, j^nd on fait voile, ppiir 
Métélio. QU{)pHr§mjTMi. IVJjais. nous ne pwes 
doubler te di|p iDelphinpû. ïkom .portâmes h 

t •* ' 

i». I II i**ii ■■■ Il I ■ ■ Il p— ^wILm W » I»i I ■ I I II» *P I MJ t Jlf ^. 

(i) Ol. CKmrssse. 
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rSst , t( noas aHoàgéâm» la Hotdée jiadque 
dans le port da Tchasmë. De \ky reyenant sur 
Ghîo y puis retolii'iiaHt mt le mont Mimas , nom 
parVinme^cnfiB àiK)iis élef er aa cap Cara'Bdiie- 
rcmii^à rentrée du golfe déâmjliie. Il étoit dt& 
heures dii soir ; Id vent nonsmkaqaa » et iiml 
passâmes la nuit en caime soas la côte d'Am» 
% Le 2y à la potatë du îousr^ noua nousé^i» 
gnânie^ de teîre à la raïkke , afm de profiter 
de Timbat, aussitôt qu'il cchrmntaôéifodt à 
soufflet : il parût de lueillènre heure que. dé 
coutnmili Nou^ eûlnès bienèôt passé les ilcfs 
de Dodrlaob , et nous Vinineé raser lei ohâtead 
qui eôcàfinàude le fosd'du golfe ou le port de 
Smyttiek J'ap^us alors bl Vilb dané le iom* 
tâitt 4 Hti ttavers d'vaiû forêt de mâts de rm* 
seailk : ette puroissôit soi^tir de la m&k \ . da4 
elle est pbicée siir une tJEfln») basse et ûmé ^ 
qile dttoiinent au sad-«8t dtts moirtagnds d'un 
aspect stérile. Joseph île «rpdssédoîl pw de 
foie: Saayr&e était ^^ k» Une seconde ^ 
trie y le plaisir de ce pauvre garçon ni*affit-> 
geoit presquv^ en me famoit â'diord penser 
à mon pays ; en me montrant eSasûité , qu^ 
r»CfOitie> uH èwtéy iHjfairi0j n est qqte frop 
vrai pour la phipaft de^lfejiifflm. 
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Joseph debout auprès de moi son le pônft f 
me noimnoit. tout ce que je voyois ^ à me-» 
sure que nous ayancions. Enfin , nous ame* 
fiâmes la voile ; et laissant encore quelquo 
t^înps filer notre felouque , nous donnâmes 
fond par six brasses ,; en dehors de la pre^ 
mière ligne des vaisseaux. Je cherchai des 
yeux mon navire de Trieste; et je le re-fi 
connus à son pavillon. Il ëtoit mouillé près 
de TEchelle des Francs , ou du quai des 
Ebiropéens. Je m'embarquai avec Joseph 
dans un caïque qui vint le long de notre 
bord ; et je me fis porter au bâtiment autri- 
chien. Le capitaine et: son second étoient à 
terre : les matelots me reconnurent et mo . 
reçurent avec de grandes démonstrations de 
yoie. Ils m'apprirent que le vaisseau était ar^ 
jçivéà Smjrne.le i8 août; que le capitaine 
avoit louvoyé, deux jours , pour m'attendre 
entre Zéa ! et le cap Sunium ; et que le vent 
Tavoit ensuite forcé à contmuer sa route. Ils 
ajoutèrent que mon domestique, par ordra 
ducopsul de France , m'avoit arrêté un loge- 
ment à l'auberge. 

Je vis avec plaisir que mes anciens com- 
pagnons avoient été aussi heureux que mot 
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âàmleur voyage. Ils voulurent me descendre 
à terre : ) e passai donc dans la* chaloupe da 
bâtiment , et bientôt nous abordâmôs le quai* 
Une foule de porteurs s'empressèrent de me 
donner la main pour monter. Sniyrne, où je 
voyois une multitude de chapeaux ( i) , m'of- 
froit Vaspect d'une ville m^time d'Italie, dont 
un quartier seroit. habité par des Orientaux. 
Joseph me conduisit chez M. Chainderloz qui 
ôccupoit alors le consulat français de cette 
importante Echelle^ J'aurai souvent àxépéter 
les éloges que j'ai déjà faits de l'hospitalitâ 
de nos consuls: je prie mes lecteurs de me le 
pardonner: car si ces redites les fatiguient , 
je ne puisf toutefois cesser d'être reconnois?- 
$ant. M^ Chauderloz , frère de M. de . la 
Clos , nji'accueillit avec ^ politesse ; mais; il 
ne me logea point diez lui , parce qu'il 
ëtoit malade, et que Smyrne oSre d'afl- 
leurs les ressources d'une grande ville eu- 
ropéenne. 


t^t I- ^— i.iA^»rfi*<U»^>— «— ^— ^Mw— h»*i 


(1) Le turban et le chapeau font la principale 
distinction des francs et des Turcs ; et ^ dans le lanr 
gage du Levant , on compte par chapeauxet par 
turbans. 


A 
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Noos arrangeâmes survie- champ toato U^ 
saite de mon voyage : j'avois résola de m9 
rendre à Coii8tantiiu,ple par terre. aOn dy 
prendre des firmans, et de m'embarquer 
ensuite , avec les pèlerins grecs y pow lu 
Syrie ; mais je ne voalois pas siiivce le che^ 
min direct, et mon dessein ëtoit de vÎ9^e}: Ift 
plaine de Truie en tiravenant le. mont Ida< 
Le neveu de M. Chanderloz , qui vonoit de 
faire une course à Bphèse , me dit que Içd 
défilés .du Oargare. itoient inlèfitéa de v<^^ 
leuvs y et oceupéa par des agaa plus dange*^ 
xeux encore que les* brigands» Conmte je 
tenois à mon projet ^ on envoya oherielk^i? 
un guide qui de voit avoir conduit ; jm 'Ann 
glais aux: Dardanelles par la ronte^ que JQ 
^voulois t^DÎr. Ce guide consentit en cQQg^ k 
m'^aiccompagiiiér, et à fournir les ch^vai^ 
tiiëoessaires moyennant une son^ue a^sez con* 
sidérable. M. Chauderloz promit de nue éon* 
nerun interprète et un janissaire expérîmdnté^ 
Je vis alûTi que Je serois forcé de laisser une 
^ partie de qptes malles au qoçsulat , et de me con- 
lentOT du plus^rict u^çe^saire. Le jour du dé- 
part fut fixé au 4 septembre y e'fist-è-dire ^u 
surlendemain de mon arrivée à Smyrne* 


\- 
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Aprhs âroir promis k M. Cbauderlos de 
Térenir dîner aVdc lui , [e me rendis à mon 
auberge ^ cb }e trouvai JuKen fout ëtaUi 
dans un appartement fort propre et meuble 
à réui^opééniie. Cette auberge tenue par une 
Teuve , jouinfloit^d'une très-belle vue œr ie 
port : je ne me souviens plut de tpa nont 
Je n'ai rien à dire de Smjrne , après Tdhme- 
fbrt, Ghandier, Peyaionel, DaÛavay et fani 
d'atitrés^; mais je ne puis me refuser au plai^ 
tàt de cher un morceau du Voyage de M« de 
Choiseul : 

^ « Les Oreesy sortis du quartier dlSphise^ 
3> iv)inttié Smyma , n'aroient hàià que des 
j» bameaux au fond du goUe qui 4êpiiis a 
V porté le nom de leur premtèire pabrie ; 
"» Afex^Ëidre voukit les rassembler ^ a( leur 
^ fit côfistmire une ville pràsla rivière Mé^ 
'9 lès» Antigcttie eommença cet oiayrage par 
^ S0S ordres , et Lysimaqne le finit 

» Une situaiioB aussi keunuse que oeII# 
91 de Smyrtte ^ étoit digne dis fimdatew d' A* 
» lexandrie, et devoit assurer la prospérité 
^ de eet établîMêment ; admise par les viUee 
n d'knsie à parlaig^f les arantagâs de fenr 
9 co&fi^ërsfliOB^ oette mUe detrinfc hieatét 
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'9° le centre da commerce de T Aae loiaeQre : 
» son luxe y attira tous Igs> «arts ; eUe fat dé* 
>> coréfe d'édifices superbeç , et remplie d'unef 
» foule d'étrangers qui venoient renricbîr 
7i des productions de leur pays , admirer ses 
» merveilles, chanter avec ses poètes, et 
3» s'instruire avec ses philosophes. Un dia-» 
j> lecte plus doux prêtoit un nouveau charma 

> à cette éloquence qui paroissoit un attribut 

30 des Grecs. La beauté du- climat sembloit 

^ influer sur celle des individus qui ofirôient 

3» aux artistes des modèles , à Faide de8(|u^U 

3> ib faisoient eonnbitrè au- reste du mçnde y 

» la nature et Fart jréuois.daas leur per--- 

y> fection. '^ 

i' 
» Eile-étoit une des villes qui revendi- 

» quoient Fhonneur xi'avoir. vu naître Hor 

» mère/: on montroît sur le bord du Mélès 

'^ le lien où Crithéis sa mère lui aiv^oit do^né 

» le jour, et la caverne oâ[ il se rciiroit pour 

> Composer ses vers immortels*: Un manu- 
» m'ètit élevé à sa. gloire^ et qui portoit soi;l 
3» nom , présenioit au mi&eu;d^ la ville do 
» vastei portiques sous Jksquels se ■ rassem'>> 
j» bloient les citoyens!: enfia, leurs monnaies 
» poirtoient son image y , comme ^s'ils eussent 
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» x^eQoimU' povursou^eraîp le génie qui les 

» Smymjs, conserva les restes précieiifCidac 
9 eetfe prospérité , jusqiif ài'époque où TEm* 
3» pire, eut à lutter contre les Barbares : elle 
3» (ut prise par les ' Ttuscs^ , reprise p^ les^ 
» Grecs , toujours pillée , toujours détruite. 

» Au commencement du treizième • siècle • 

» 

3» il n'en existoit plus. que' les ruines^ et la 
», citadelle qui fut réparée par l'empereur 
3> Jean Comnène , mort .en 1^94 ; celte for« 
» teresse ne put résister aqx efforts des prin- 
» ces turcs, dont elle fut isouventla résidenpe ^ 
» malgré les chevaliers de Rhodes qui , sai-. 
» sissant une circonstance; favorable, par-^ 
» vinrent à y construire na fort , et à s'y 
3> maintenir ; mais Tamerlan prit en quatorze 
3> jours cette place que Bajazet bloquoit de- 
9> puis sept ans. . > . - - 

» Smyme ne eommença à sortir de ses>ruî^ 
» nés ,. que lorsque, lép :T^rcs fyreut entière^ 
» ment maîtres de 'l!Bmpire; : sàoT^ sa situa^r 
3» tion lui rendit les. avantages que. la guerra 
» lui avoit fait perdre^ elje redevin.t l'entre- 
» pôt^du,rcammerce'deees Contrées. 'LesJbfL-». 
« bi|#QS;2:4SMii^s dtiwdoi^^rent le sommet 
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si à» 1# CMttl^gne^y et liâHi^iit 4e MM^Îem 
» maisons sur le bord db la mer { M9 ma»- 
y^ tmùtà&B^ HàodeiDM ént éU fbites |i vec les 
» marbres <i» tems i^ w^wxtmem ^noiêfQs y 
3^ dont il Fésto à peiûe des fragmens ; et Tcm 
3» iie^ reti^uve phis ^ê là plae# du stade ^ 
3» du théâtre. Obl cbereheroît vainement à 
3t reoonnottrelesvéMige&deafimdatiens, ou 
3» quelques pans de m«ire4Ut9 qai s^àperçoi*»» 
i^ t^nt. «itre ]$. fbrtoresse et l'omptaeement 
» de la ville aetuélia i» ^ 

Les trembl^nens^ de terre , )es inoendies 
et la peste ont maltrmté la Smjmemodârûe y 
comme les Barbareis ont détrait la Smyme^ 
smûqc^. Le dernier fléau que j^ai nommé a 
donné lieu k un oévouraient cfai tnérîte d'$(re 
remarqué entre les dévouemensde tant d'au* 
tÈ^è missionnaires ; PhistQîren^en ierat pas su»^ 
pacte : c'est un ministre anglioan qiu la 


porté. Frère Louis de Favie ; de Torire des 
rééolets , supérieur et fendajteur de fb^^pital 
Saittt^Anteîne , à Sipyrue, fut att^qni^ deia 
peste : il fît vœu ^ si Dieu hu rendait la vie , 
de )a consaerer au iservioei des pestiflirés. 
Anraehé nùraonleusemen* à ta mort y frèro 
Loui» a^émpliJes eèadîtkm^desoa vâl«h Lee 


/ 
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|i06tU&^ fu'îl a soignés wmi ^ns Dombre; ei 
r^p II calculé qu'il a sauvé à pei^ pt^» les dea^ 
lîars(i) cto^ m^lheurei» qu'il a oeooiirw. 

Je p'avpis dow^ rien à vd^ k Smyrne » sî 
1^ «est ce Méito que pmscnine va oonnolt » 
tt àcnit trois ou qua^e ravioes s^ dûputent 
]e nom («)• Mais une chooe qui me frappa et 
qiii me iQrprtt » ee fut l'extrême douceur d« 
Xwf* Is ciei, moins pw que celui de l'At- 
tique» avoit cette teinte que les peii^tres ap- 
pellent un /çn chaud: c'est-à-dire, qu'il étoit 


(t) Voyez Dallaway. Le grand moyen employa 
par le frère Louis étoit d'envelopper le malade 
dans une chemise trempée d^uile. 

(2) Chandler en fait pourtant une description 
assez poitiéjfue, quoiquMI se moque des poëtes et des 
peiaires qui se sent avisés de doaner des eaux à 
FlUsBus. II fait ooolev le Mélès derrière le cbàteim* 
La carte de SmyriMt de M«> îk Cboisealf marqua 
a^iMÎ le cours du fleuve ^ père d'Homèrç. Com^ 
«sent Sft É|it-il q«'?yec, toute Timagination qu on 
^e suppose , je n'aie pu voir en Grèce ce que tant 
^'illustres et graves, voyageurs y opt vu ? J'ai un 
maudit amour de la vérité et une crainte de dire ce 
qui n'est pa^, qui l'emportent en moi sur toute autre 

SoflSiweTClnOCv* 
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rempli d'une vapear déliée , un peu rougir ' 
par la lumière. Quand la brise de mer ve* 
noît à mancfuer , je sentois une langueur qui 
app^ochoit de la défaillance: je reconnus la 
molle lonie. Mon séjour à Smyrne me força 
à une nouvelle métamorphose : je fus obligé 
de reprendre les airs de la civilisation, de 
^m'habiUer , de recevoir et de rendre des vî* 
sites. Les négocians qui me firent* l'honneur 
de me venir voir , étoient riches ; et, quand 
j'allai les saluera mon tour, je trouvai chez 
eux des femmes élégantes qui sembloient 
avoir recule matin leurs modes de chezLeroi, 
Placé entre lés ruines d'Athènes et les débris 
de Jérusalem , cet autre Paris où j'étois ar-»^ 
rivé sur un bateau grec , et d'oii j'allqis sortir 
avec une caravane turque , cqupoit d'une 
manière piquante les scènes de n^on voyage : 
c'étoit une espèce d'oasis civilisé, une Pal-, 
myre au milieu des déserts et de la barbarie.; 
J*âvoue néanmoins que naturellement un 
peu sauvage, ce n'étoit pas ce qu'où appelle' 
la société que j'étois venu chercher en Orient; 
il me tardoit de voir des chameiaux, etd'en^ 
tendre 1^ cri du cornaCt ^ 

Le 5 £^u matin , tous les arrangfiineus ét^^t 
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Ëuis, le guide, partit avec les chevaux : il 
alla m'attendre à-Mëiiémen-Eskéle.ssi, petit 
port de l'Anatolie. Ma dernière - visite à 
Smyme fut pour Joseph : Quantum muiaius 
ab illo l Etoit*ce bieulà mon ilhistre . drog- 
man? Je le .trouvai dan^ une chétive bouti- 
que, planant et battant de là vaisselle d'é- 
tain. Ji avoit cette même Veste de velours 
bleu qu'il portoit sur les. ruines de Sparte et 
d'Athènes. Mais que lui servoient ces mar- 
ques de sa gloirç ? Que lui. servait d'avoir 
vu les villes et les hommes, mores haminum 
et whes ? Il n'étoît pas même . propriétaire 
de son échoppe ! J'apej-çus dans un coin un 
xnaître à mine rçnfrognée , qui parloit ru- 
dement à mon ancien compagnon. C'étoit 
pour cela que Joseph se réjouissoit tant d'ar* 
river ! Je n'ai regretté que deux choses dans 
mon voyage , c'est de n'avoir pas été assez 
riche pour établir Joseph à Smyrne , et 
pour racheter un captif à Tunis. Je fis mes 
derniers adieuic . à mon pauvre camarade : il 
pleuroit , et je . n'étok guère moins attendri. 
Je lui écrivis mon nom sur un petit mor« 
ceau de papier , dans lequel j'enveloppai les 
marques de ma sincère reconnoi^s^çe : dç 
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sorte <faèle mattre de 1^ boutique ne TÎt rîeni 
ée ce irai se passoit entre nous. 

Le soir , après avoir remercié M. le cotasul 
ée toutes ses civilités , je m'embarquai daii^ 
ou bateau avec Julien , le drogman , les ja^ 
tiissaires et le neveu de TA. GhauderIo2 y qui 
voulut bien m'accompagaer jusqu'à FEchelle. 
Nous y abordâmes en peu de temps. Le guid« 
ëtoit sur le rivage : j'embrassai mon jeune 
hôte qui retoumoit à ^nyme ; nous raoa<» 
tâmes à cheval et notis partîmes. 

II étoit minuit quand nous arrivâmes au kan 
de Ménëmen. J^aperçuadeloin une multitude 
de lumières éparses : q'étoît le repos d'une 
caravane. En approchant , je distinguai des 
chameaux, les uns couches, les autres debout; 
ceux-ci, chargés de leurs fardeaux; ceux-là^ 
débarrassés de leurs bagages. Des chèvauK 
et des ânes débridés mangeoient Torge dans 
desseauK de Cuir, quelques cavaliers se tef 
noient encore achevai,, et lès femmes voilées 
n'étotent point descendues de leavs droma^* 
daîresi Assis , tes jansbes^ eroisées sur des 
fapis , des marGhands turcs étoient groupés 
autour des feux qui servoieni aux esohvea à 
préparer le pilau; d^âutres royag^ui? fof 
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nK)îeat leurs pipe$ à la porte du kan » m^ 
çboiwt de Topium ^ écoutotent d0s histoires 
On brâloit le eaf^ dans lesrpQélons; des vi^ 
Yaudiers. alloîeijit. de fmx en feti^i y proposant 
d^^&te^ttx d^ blié grue) des fruits et de la 
volaiUe ; des ohâuteurs amu^eut la foule ;. 
des imams faisoi^ut des ablutioa^^, se pro^ 
teriioie9t, se. relevçieat ^ iuvoquoient Ici 
fffopfaèlie ; des cbamelief s dornaoient ëteiidu$ 
aiir la terr&z Le sQl étoU jonché dp ballots ^ de( 
sacs de eotcm p de co^es de n}i. Tou^i ces 
objets, tantôt distincts et vivement éclairés ^ 
tantôt OQûfasef plongés dans une dennî^mbre 
^e\im la coulew et le mouvemeat des feux ^ 
oftroientune véritable scène ^s Mille et Une 
Nnitk il n'y nuuacjuoit que \» calife Af oun al 
Basdbild, le visir Giaflbr ^ et Mâ^'OUr» chef 
des euni^ques. 

Je, me souvins alors, pour la f^^pûière 
Ibis 9 que je foulois les fJaines de l'Asie , par- 
tie du monde (pd n'avoit pduat encore ru ls| 
trace de mes pas > hélas^I ni oes cb^gcios qu« 
|e partage avec toi^ les hoilimes-. Je me saur 
«is pénétré de respect pour cette vieille terre 
où le genre humain prit naisswoe , oii les pa- 
tjriar^ies vécurent , oa Tjx etBebyktBe s'é- 
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levèrent , oùrEternel appela Gytus et Alëtecd^ 
dre, où Jésus -Christ accomplit le mystère^ 
de nôtre salut. Ua monde étranger s'ôuvroifi 
devant moi : j'allois rencontrer dés lïations^ 
qui m'étoient inconnues^ des mœiir$ diver-' 
ses, des usages diSerens, d'autrîefs animaux / 
d'autres plantes, un ciel nouveau , une nature 
nouvelle. Je passerois bientôt FHermus et le 
Grailique ; Sardes n'étoit pa» loin ; je m'a van-; 
çois vers tergame et vers Trdie : l'histoire 
me dérouloit une autre page des révalutions 
de l'espèce faumàilie. 

Je m'éloignai à mdn grand regret de la 
caravane. Après deux heures de marche ^ 
tiûus arrivâmes au bord de l'Hermus que 
npus traveiisâmes dans un bac. C'est tou)ours 
letùrhidus Hermus: je ne sais Vil roule encore 
de l'or. Je le regardai avec plaisir j car c'é- 
toit le premier fleuve , proprement dit , que 
|e ren'controis depuis que j'avois quitté l'Ita- 
Ue. Nous entr&mes à la pointe du )ajir dans 
une plaine bordée de mcmtagnes peu éle<* 
vées. Le pays ofiroit un ai^ect tout différent 
de celui de la Orèce : les cotonniers verts y le 
chaume jaunissant des blés , l'écorce ^Jfariée 
des, pastèque diaproient agréablement la 
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campagne ; des chameaux paîssoîent çà et 
là avec des bufiQes^ Nous laissions derrière 
nous Magnésie et le mont Sipylus : ainsi 
nous n'étions pas éloignés des champs de 
bataille où ^gésilas humilia la puissance du 
grand roi , et oii Scipion remporta sur An* 
tiochus cette victoire qui ouvrit aux Romains 
le chemin de l'Asie. 

Nous aperçûmes au loin sur notre gaucho 
les ruines de Cyme , et nous avions Néon- 
Tichos à notre droite : j'étois tenté de des^ 
cendre de cheval et de marcher à pied^pav 
respect pour Homère qui avoit passé dans 
ces mêmes lieux. . ^ 

' ce Quelque temps après, le mauvais état 
D de ses affaires le disposa à aller à Gyme. 
3» S'étant mis en route , il traversa la plaine 
» de THermus , et arriva à Néon-Tichos <^ 
^ colonie de Cjrme : elle fut fondée huit ans 
^ après Cyme. On.prétendqu'é||Ma4: /en cette 
» ville chez un armurier , il y* récita ces 
» vers, les premiers qu'il ait faits : « O vous 
» citoyens de l'aimable fille de Cyme , qui 
» habitez au pied du mont Sardène > dont le 
» sommet est ombragé de bois qui répan- 
» dent la fraîcheur, et qui vous abreuvez d» 
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» l'eau du divin Hermus , qu'enfanta Jxxpi^ 
p ter , respectez la nûsère d'un étranget qui 
» n'a pas une niaiaon où il puisse trouver ua 
» asile* 

» L'Hermus coule près de Néon^^Tichoêf^ 
» et le mdnt Sardène domine l'un et l'autre^ 
» L'armurier s^appek>it Tychiu^ : cm vm lui 
» firent tant de plaisir, qu'il se déteitniilA 
1) à le recevoir cfaeis lui Plein de commise* 
n ration pour un aveugle réduit àdemandél^ 
i> son pain , il lut promit de partager aveêi 
% lui ce qu'il avait* M^élésigèfne étaut entré 
I» dans son atelier ^ prit un siëge , H en pté^ 
» sence de quelques citoyens de Héon-^ 
» Tichos , il leur montra un édhantitkin de 
n ses poésies. :^'étoit l'esLpëdîtion d'Ampkiar 
2> rafls contre Thàbes ^ et les hytmm en 
?» l^honneur des dieux* Chacu» en dit aoa 
1» sentimeni , et Mëlésigène aj^wrt purté là^ 
» dessus jon jugement, ses aiiGbtenrfi en 
1» furent dons ladmiratioii^ 

» Tant qu'il fut à Néon^Tii^s y se» poé- 
» ^es lui fôumîrent les moyens <l& sub^ster t 
nonj montroit epoon de mon temps le 
s> lieu où il avoit cc^utiime de s'Mseoir^ quimd 
» iIrédtditse«vers.(^lieayipsétaiteiioore 
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m tn gtanda vénération , étoit ombragé paf 
» un peuplier qui avoit cot&iuïetfcé à croître 
» dans le temps de soû dti^ivëe. » (i) 

Fuisqu'Hoknère avoit eu pour hôte un 
armurier , à Niéôti-lriôfaos ,• je Die vùùgissôh 
ptas d'avoïï- en péiïr interprète uftinatchand 
d*étaiû, a Smjme. Plût àd Ciel ^é là rés>> 
semblahx^ fut eff tout aiAma coiftplète , dussé-^ 
)e achetei^ le' géme d^Homèife par tous le$ 
maUkeurs d6nt ce poète fut aiccablé t 

Àprèd qu^eilques heures de Dl^<?he v noue 
fVanc&îmes' iisie des oroorpeë du ïnont Sar-^ 
dène , et û^^liàamt^âmie^ a^ bo^d du Pyihicus<! 
H&Uis ttme^ abb pùvût laiâse^ pas^éi^ une cara<^ 
vaûe ^ traternbiC le- fleuve, fies chameatnc; 
^aehéd à la <]Ueue le6 uns des autres , n'a- 
"^âu^etlt ds^M Teatl qu'en i^isfent; ilsatlon- 

gebîeiff le^ eoB, ee étoi^ut tiré» par l^âne qui 

marebe àf k^têtë de la cài^vaue; TLes ihât- 
clt^idset te^ chêvafi» éfoient ârrétésreù Ikc9 
dé uoij^ , de Tautre cèté de k rivière , et l'on 
voyoit' uiie femme turque assise à l'écart y 
qui se cachoit dans son voile. 
Nous passâmes lé Pythicus à 'nôtre tour. 


r.é , ' ■ . 1 ' 


(i) Vie dPHomère, traduction de M. Larclier. 
SL. 3 


34 ITINÉRAIRE 

aa-des80us d'an méchant pont de pierre ; et 
k onze heures , nous gagnâmes un kan , où 
nous laissâmes reposer les chevaux^ 
. A ciivq heures du soir, nous nous remimes 
en route. Les terres étoient hautes et assez 
bien cultivées. Nous yo3rion5 la mer à gauche. 
Je remarquai , pour la première fois , des 
tentes de Turcomans : elles étoient faites 
de peaux de brebis noires , ce qui me fit 
souvenir' des . Hébreux et des pasteurs 
afrabes. Nous descendîmes dans la plaine 
de Myrine ^ qui s'étend jusqu'au golfe d'Elée. 
Un vieux château , du nom de Guzel-Hissar , 
s'élevoit sur une des pointes de la montagne 
^e nous venions de quitter. Nous campâ- 
mes, à dix heures du soir y au milieu de la. 
plaine. On étendit à terre une couverture 
que j'avois achetée à Smyme. Je me couchai 
dessus^ et je m'endormis. En me réveillant y 
quelques heures après, je vis les étoiles bril- 
ler au - dessus de pia tête , et j'entendis le 
cri du chamelier qui conduisoitune caravane 
éloignée. 

Le &-, nous montâmes à cheval avant le 
)Our. Nous cheminâmes par une plaine cul- 
tivée : nous traversâmes le Caïcus , à une 
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Heuè de Pergame, et à neuf heures du matins 
jaiOHS entrâmes dans la ville. ^ïïe est bâtie 
au'pied d'une montagne. Tandis que le- 
guide condnisQit les chevaux au kan , j'allai 
voir les ruines de la citadelle. Je trouvai les 
débris de trois enceintes de murailles ^ les 
restes d'un théâtre et d'un temple ( peut-être 
oduî de Minerve Pôrte^ Victoire ). Je remar* 
quai quelques fragmens agréables de sculp^ 
tnre') entr'anftres une frise ornée de guirlandes 
que soutiennent des tètes de bœufs, et des 
aigles. Pergame étoit au-dessous de moi, 
à^ns la dit^ction du midi : elle ressemble à 
un camp dô baraques rouges. Au couchant , 
se déroule uflô grande plaine, teriàinée par 
la mler ; au levant ; s'étend une autre plaine , 
bordée au loin par dès montagnes ; au midi , 
et du pied de la ville , Je vôyois d'abord des 
cimetières plantés de Cyprès; puis , une bande 
de terre cultivée en orge et en èoton ; ensuite j* 
deuK grands ^tumulus; api^s cela Vérioltune 
Usiëj^e plantée d'arbres; et enfin, une longue et 
haute doUine.qui arrêt oit l'œil. Jedécouvrois 
aussi Wu nbi?d-e8t quelques-uns des replis du 
Sélinus et du Cétiu^ ; et à l'Est , rànlphithéâtre 
dans le creux d'un Valloti. La ville, quand je 

3. 
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descella de la citadelle^ usi'oGErit'Ieârestes d^u à 
«queduo, et les délvis àxx Lycée. Les savaii9 
•du pays {xréteiideiit que la fameuse biblio- 
thèque étoit renfetmée dans ce déniier mo- 
nument. 

Mai« si jamais description fut superflue ; 
e'est ceHe qu^ je vien^ de faûce» Il n'y a 
guère plus, d^ cij%q à six. mois qbe M« de 
Ghoiseu^ a publié la suite de sou Voyage. 
Qe si^^^t^ volume , où Ton reconnoît lea 
pro^s d'un talent que le jtravait , le tempa 
^t le malheur ont perfectionné, dibnue les 
(|étaii$'le$ plua eS>aQts et les plus curieuse 
sur l0s moptmens û^ Pergame' et sur Tbis*: 
toire de ^^eS' pjnnces. Je ne me permettrai, 
donc qiii'Une réflexion; Ce. nionï des Attire ^, 
qj^çr auip ai?ts et Bum, lettres , semble avoir; 
éMf^tal aun: rois: Attalo) troisième du nom ,, 
mourut presque fou , et légua ses meubles 
^x^% Ronsiains : Sbpulus. roma^uf bonorum. 
TMorum fwreS) esta. St ces r!épublicains , qui 
i:egardoient appa^^nmient les peuples comme 
d0&;BaieuUes, ^'emparèrent du royaume d'At«-> 
l^le. On trouve un autre Attale jquei d'Alâric > 
et: dont le nom est devenu proyerbijal^ipour 
expnmer un îmAÙm&^^iPi^ Quand (wne sait 


»DE PARIS A JÉRUSALEM. 3j 

pas porter la pour^nre, il ae faut pas l'accepter : 
mieux vaut alors le sayoa de poil de chèvre. 

Noos sortîmes de Peiigame le «oir à sept 
heures ; et faisant route au nord » nous nous 
arrêtâmes à oqjse heures du soir , pour cou- 
cher au milieu d'uûe plaine. Le 6 » à quatre 
heures du matin , nous reprîmes notre che- 
min, et nous continuâmes de marcher dans la 
plaine qui, aux arbres près, ressemble à la 
Lombardie. Je fus saisi d'un accès de som- 
meil si violent , qu'il me fut impossible de le 
vaincre ^ et je tombai par*dessus la tête de 
mon cheval J'autois dû me rompre le cou ; 
j'en fus quitte pour une légère contusion- 
Vers les sept heures , nous noas trouvâmes 
sur un sol inégal , formé p^r des monticules. 
Nous descendîmes ensuite dans un bassin 
charmant, planté de mûriew, d'oliviers, de 
peupUers , et de pins en parasol ( pinus 
pinea ). En général , toute cette terre de 
l'Asie me parut fort supérieure à la terre 
de la Grèce. Nous arrivâmes d'assez bonne 
heure à la Sojnma , méchante ville turque , 
oii nous passâmes la journée. 

Je ne comprenoisplusrienànotremarqhe. 
Je n'étois plus sur les traces des voyageurs , 
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qui tpus allant à Burse ou revenant de cette 
Ville 5 passent beaucoup' plus à l'Est par le 
chemin de Constapinople. D*un autre côté , 
pour attaquer le revers du mont Ida , ilme sem- 
bloit que nous eussions dû nous rendre de 
PergaméàAdramytti ; d'où, longeant* la' côte 
ou franchissant le Gargare , nous fussions des- 
cendus dans la plaine de Troie. Au lieu de 
suivre cette route , nous avions marché siir 
une ligne qui passoit précisément entre le 
chemin des Dardanelles et celui de Constan- 
finople. Je commençai à soupçonner quelque 
supercherie de la part du guide, d'autant 
plus que je i'avois vu souvent causer avec le 
janissaire. J'envoyai Julien chercher le drog- 
man ^ je demandai à celui-ci par quel hasard 
nous nous trouvions à la Sonmia ? Le drog- 
man me parut embarrassé ; il me répondit que 
nous allions à Kircagach ; qu'il étoit impos- 
sible de traverser la montagne ; que nous y 
serions infailliblement égorgés; que notre 
troupe n' étoit pas assez nombreuse pour ha- 
sarder un pareil voyage , et qu'il étoit bien 
plus expédient d'aller rejoindre le chemin de 
Constantinople. 

Cette réponse me mit en colère ; je vis 
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clairement que le drogman et le janissaire , 
soit par peur, soit par d'autres niiotifs, étoient 
entrés dans un complot pour me détourner 
de mon chemin. Je fis appeler le guide , et je 
lui reprochai son infidélité. Je lui dis que j 
puisqu'il trouvoit la route de Troie imprati^ 
cable 5 il auroit dû le déclarer à Smyrne; qu'il 
étoit un poltron , tout Turc qu'il étoit ; que je 
n'abandonnerois pas ainsi mes projets selon sm 
peur ou ses caprices ; que moi* marché étoifc 
fait pour être conduit aux Dardanelles , et que 
j'irois aux Dardanelles. 

A ces paroles, que le drogman traduisit 
très - fidèlement , le guide entra en fureur. 
Il s'écria ; Allah ! allah ! secoua sa barbe de 
ragé , déclara que j'avois beau dire et beau 
faire, qu'il me meneroit à Kircagach; et que 
nous verrions qui d'un Chrétien ou d'un Tùro 
auroit raison auprès de l'aga. Sans Julien , ja 
crois^que j'aurois assommé cet homme. 

Kircagach étant une riche et grande vUle, 
à trois lieues de la Somma , j'espérai y trou-» 
ver un agent français qui feroit niettre ce 
maudit Turc à la raison. J'étoîs trop agité 
pour dormir; le 6, à quatre heures du matin, 
lôute^ notre troupe étoit à cheval ^ selon For-i 
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dre ^e j'en avois donné. Nous arrivâmes à 
Kircagach en moins de trois heures, et nous 
mîmes pied à terre à la porte d'un très - beau 
kan. Le drogman s'informa à l'heure même 
s'il n'y avoit point un consul français dans la 
ville. On lui indiqua la demeure d'un chi- 
rurgien italien : je me fis conduire chez le pré- 
tendu vice-consul , et je lui expliquai mon 
affaire. Il a}la sur-le-champ en rendre compte 
au commandant : celui-ci m'ordonna de 
comparoitre devant lui avec le guide. Je me 
rendis au tribunal de Son Excellence; j'étois 
précédé du drogman et du janissaire. L'aga 
étoit à demi couché dans l'angle d'un sopha, 
au fond d'une grande salle assez belle , dont 
le plancher étoit couvert de tapis. G'étoit 
un jeune honune . d'une famille de visirs. Il 
avoit des armes suspendues au - dessus de 
sa tête ; un de ses o£Sciers étoit assis auprès 
de lui. Il fumoit d'un air dédaigneux une 
grande pipe persane , et poussoit de temps 
en temps des éclats de rire immodérés , en 
nous regardant. Cette réception me déplut. 
Le guide , le janissaire et le drogman 
ôtèrent leurs sandales à la porte , selon la 
coutume : )ls allèrent baiser le bas de la 
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robe de l'aga , et revuixent ensuite s'asseoir à 

la porte. 

La chose ne se passa pas sipaisibleinent à 
mon égard :j'ëtois<;caiiplétement Bxméj bpiléy 
ëpetonué^ j'avois un fûfaet à la main. Les es- 
claves voulurent m'obKger à quitter mes 
bottes , mon fouet et mes armes. Je leur fis 
dire par le drogman, qu'un Français suivoit 
partout les usages de son pays; et que s'ils 
osoient porter la main sur moi, je les feroîs 
repentir de leur insolence. Je m'avançai brus- 
quement dans la chambre au milieu des cris. 
Un spahis me saisit par le bras ^gauche , et 
me tira de force en arrière. Je lui sanglai à 
travers le visage un coup de fouet si bien 
applique , qu'il fut obligé de lâcher prise. Il 
mit la main sur les pistolets qu'il portoit à la 
ceinture : satis prendre garde k sa menaôe , 
j'allai m'asseoir à côté de l%ga , dont Téton- 
nement et la frayeur étoient risibles. Je lui 
parlai français : je me plaignis de l'insolence 
de ses gens ; je lui dis que ce n'étoit que 
par respect pour lui , ^ue je n'avois pas tue 
son îa^issaire ; qu'il dïsvoit savoir que les 
Français^ étoient les premiers et lés p^l us fidèles 
alliés 'du «Grand -Seigneur; que la gloire de 
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leurs armes ëtoit aâsezrépandue dans l'Orieni , 
pour qu'on apprît à respecter leurs chapeatkx , 
de même qu'ils honoroient lés turbans sans 
les craindra; que j 'a vois bu le cafë avec dqs 
pachas :qui m'avoient traité comme leur, fils; 
que je n'étois pas venu à Eircagaeh, pour 
qu'un esclave m'apprît à vivre , et fut assez 
téméraire pour oser toucher la. basque de 
mon habit. . 

L'aga ébahi m'écoutoit comme s'il m'eut 
'entendu : le drogman lui rendit mot pour mot 
mon discours. Il répondit qu'il n'avoit jamais 
vu de Français; qu'il m'a voit pris pour un 
Franc , et que très-certainement il alloit me 
rendre justice ; il me fit apporter le café. 

Rien n'étoit curieux à observer comme 
l'air stupéfait et la figure allongée des es- 
claves qui me voyoient assis avec mes bottes 
poudreuses sur lo^di van, auprès de leur maî- 
tre. La tranquillité étant rétablie , on expli- 
qua nlon afiâire. Après avoir entendu les 
deux parties, l'aga rendit un arrêt auqud 
je ne m'attendois point du tout : il condamna 
le guide à me rendre une partie de mon ar- 
gent; mais il- déclara que les chevaux étant 
fatigués , cinq hommes seuls ne pouvoient 
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se hasarder dans le passage des. montagnes ; 
qu'yen conséquence je devois , selon lui , 
prendre tranquillement la route de Gons*^ 
tantinople. 

Il y avoit là dedans un certain boa sens 
turc assez remarquable, surtout lorsqu'on 
considéroit la jeunesse et le peu d'expérience 
du juge. Je fis dire à Son Excellence, que son 
arrêta d'ailleurs très-juste, péchdit parde^K 
raisons : premièrement , parce que cinq hom- 
mes bien armés passoient partout ; seconde^ 
ment , parce que le guide àuroit dà faire ses 
réflexions à Smyme , et ne pas prendre un 
engagement qu'il n'avoit pas le courage de 
remplir. L'aga convint que ma dernière re- 
marque étoit raisonnable ; mais que les che- 
vaux étant fatigués et incapables de faire 
une aussi longue route , la Fatalité m'obli- 
geoit de pjrendre un autre eh.emîn. 

Il eût ^té inutile de résister à la Fatalité : 
tout étoit secrètement contre moi ; le juge, 
le drogman et mon janissaire. Le guide 
voulut faire des difficultés pour l'argent; 
mais ou lui déclara que cent coups de bâ- 
tons l'attendoient à la porte , s'il ne resti- 
tuoit pasxme partie de la somme qu'il avoit 
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reçue. Il la tira, avec une grande don* 
leur, du fond d'un petit sac de cuir , et s^ap-* 
procha pour me la remettre : je la pris , et la 
lui rendis , en lui reprochant son manque 
de bonne f<n et de loyauté. L'intérêt est 
le grand vice des Musulmans; et la libéralité 
est la vertu qu'ils estiment davantage. Mon 
action leur parut sublime : on n'entendoit 
qu'allah ! allah ! Je fus reconduit par tf us les 
esclaves , et même par le spahis que j'avois 
frappé : ils s'attendoient à ce qu'ils appellent 
le régal. Je donnai deux pièces d'or au Musul- 
man battu ; )e crois qu'à ce prix il n'auroit 
pas fait les difficultés que Sancho.faisoit {>our 
délivrer madame Bulcinée.^ QuaAt au reste 
de la troupe, on lui déclara de ma part qu'un 
Français ne faisoit iii ne recevoit de présens. 

Voilà les soiûs que me coûtoient Ilion et 
la gloire d'Homère. Je me dis, pour me 
consoler, que je passerois nécessairement 
devant Troie, en faisant voile avèo les pé*- 
lerins , et que je ppurroîs engager le capi- 
taine à me mettre à ierre. Je ne songeai donc 
plus qu'à poursuivre promptement ma route. 

J'allai rendre visite au chirurgien ; il n'a- 
voit point reparu dans toute cette affaire 
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du gutde^'Soit -qu'il n'eût aucun titre pour 
m*appi»yer,^- soit qu'il craignit le conunan-* 
dant. Nous no^s promenâmes ensemble dana 
la viUe qui '«st assez grande et bien peu- 
plée. Je vis ce que je^ n'ayoîs point encore 
rencontré ailleurs ^ de jeunes Grecques .sans 
voiles , vives , jolies ^ accortes , et en appu*^ 
r«tice filles d'ionie. S'est singulier que &ir«* 
eagacb, si connue dans tout le Levant pour la 
supériorité de son coton , ne se trouve dans 
aucun voyageur ( i ) , et n'existe sur aucune 
carte. Cest une de ces villes que les Turcs 
appellent sacrées: eHeest attachée à la grande 
Mosquée de Gbnstantinoptè ; les pachas ne 
peuvent* y entrer : j'ai parlé de la Honte et 
de la singularité de son miel , à propos de 
celui du mont Hym'ettê. 


»Mi 


(1) Bf. de Cboiflciul est le seul qui la nomme. 
Tournefort parle d'une montagne appelée Kircagao* 
Paul E*uca;», Pococke, Çhandler, SpQp, Smith, 
Sallawaj, ne disent rien de Kircagach. D'An ville la 
passe sous silence. Les Mémoires de Peyssonel n'en 
parlent pas. Si elle se trouve dans quelques-uns des 
innombrables Voyages ctf Orient , c*est d'une çi(a^ 
nière très-K)bsci;r€, et qiit ëichappe entiifrement $|iîa 
mémoire. • '•!"•/' 
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Nous quittâmes Kircagach à trois heures 
de l'après-midî ; et nous prîmes la rouie de 
Gonstantinople. Nous nous dirigions att]K^rd> 
à travers un pays planté de. cqtoqnier^ Nous 
gravîmes une petite montagne ; noué, des- 
cendîmes dans. une antre plaine; et nqus vm^. 
mes^ à cinq heures et depiiedu soir , epuôbiec 
an kan de Kelembé. C^ vrais^^ibl^bJe^i^fr 
ce même lieuque SponoQtpime Baçculeinbéi.) 
Tournefbrt Baskelapibai , . qt Thé venot: Dge•^ 
lembé. Cetjte géograpjiie turque est fort obs- 
cure dans les voyageurs : chaoun ayant suivi 
Torthographe que lui dictoit son oreille ; on 
a encore une peine infinie à, faire la.concor-* 
dance dès noms anciens et des nQmsimoder- 
nés dans rAnatolie» D'An ville n'est pas com^ 
pletà cetégard; et malheureusemçnt la, car te 
de la Propontide , levée par ordr^e de M. de. 
Choismil ^ ne dessine que les côtes de.)a iner 
de Marmara. 

J'allai me protnener aux environs du vil-» 
lage: le ciel étoit nébuleux, et l'air ffoid 
çomçae en Franc9>; c'étoit la première fois 
que je remarquois cette espèce de ciel dans 
rOnent. Telle est la puissance df la patrie ; 
j'éprouvois un plaisir secret à contemplerez 
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ciel giisâitre et attristé., ^u.lieu de ce ciel pur 
que j'ayois eti si long-telQpsi sur ma tête. 

I • 

Si , dans sa course deplorce , 

il succombe au dernier sommeil ^ ... 

Sans revoir la douce contrëfi 

Où brilla son premier spleil ; 

Là , son dernier soupir s*adresse ; . 

Là , son expirante tendresse 

Vent que ses os' joient ramenés:' 

D^une région'^étrangère^ 

La terre serolt moins légère 

A ses mânes abandonnés! 


I , > 


Le ^jJMt lever du jour > m>iis. quittâmes 
notre |Hp^iPt nous cpmmençâines, à gravir . 
une région moiitueuse qui seroit, couverte 
d'une admirable forêt de chênes ,. de pins , . 
dephyllyrea , d'andrachnés , de térébinthes^ : 
si les Turcs laissoient croître quelque chose : 
mais ils mettent le feu aux jaunes plants , ^t > 
mntilentles gros arbres: ce peuplé détruittout; 
c'est, un Véritable fléau (i).Le$ villages, dans ^ 
ces montagnes , sont pauvres ; mais les trou* 


(i) Toumefort <Jit qu'on met le feu â ces forêts 
pour augmenter les pâturages : ce qui est très-ab-' 
lucde de la part des Turcs, car le. bois manque dans 
tQtite la Turquie ^ et les pâturages y sont abondaiis. 
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peaux sdiït assé2; ôommuÀs et trè^vâniî& Von» 
voyez dam laméftie eourdesbœiifsi desbo^es^ 
des moatons , des chèvres , des chevaux , des 
ânes , des mulets ^ Jxxè\é^ à des poules, à. diés din- 
dons, à des canard^fàdes oies^ Q«iek|Hes oi*- 
seaux sauvages , tel& que lés eigo^es et les 
alouettes , vivent familièrement avec ces ani- 
maux domestiques ;itajnilieR de^ ces hôtes pai- 
sibles règne le chameau, le pttls paisible de 
tous. 

Nous vînmes dîner à Geujouck : ensuite ,* 
continuant HÈCtt» soute , nous» bàq;|^lé café 
atï. ha^ <fe fe montagne de Ze||P notoi 
coudïâmes à Ghia^Ousae. Totonefortet Sp(»t 
nomment sur cette roûtè^unilieu. appelé Om-r) 
rougonlgi; > 

Nou9 traf^erfsfftmeB le 9 d»moiiiaginesi pfais - 
élev^ei qnf oé&m qu^noos dvion^ passées la; i 
vëillë. Whebr pr létend^ qu'eileai^i^iixtienti la. . 
cbatne du m«nt^^iiU]ius.^'t&ms dînâmes at; 
Manda-Fo«ELi;- Spon et TonmeibiPt ëbnvent 
Mandagoia : on y voit gunlques. colonnes an- . 
tiques. C'est ordiciaii;emeAt la couchée ; mais 
nouapassâmes outre y et nous nous arrêtâmes 
à neuf heure» du soir au oàfé d'Emir-Gapi , 
maison isolée au milieu des bois. Nous^vions - 
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tuk une mnte dé ttj^ie hetires : h mattr^ diu 
lieu venpît d'e&pir«ifé U ét(Ht étemàn ^mM 
natte ; on l'enôta [bien, vite pQW «le ]% ^Qh^ 
lier : eUe étoit onçorô iiàde, 0t d^à t99f les 
amis du^^QbQrt «vcjifnt 4$aeprté IpL uftsâsom^ Une 
espèce de y^let qui restoU ^eiil , m'asw^a l^ien 
que 8oa nuittre n'ëtijtjtpigtô nn^t d^mvkdi^ 
eontagieasB ; je fis d(?iM) dé{^o)rer nm cp^ver* 
tore sur }a natte 9 je^f» ^couchai pt pfaiidM^i^^ 
D'autres dçrsEÔrpnt k leur tour sprianon dei>- 
nier Ut, ^^ «çpenft^nwt pas plw * ^i QM? 
je ne pep$^i ;^ /Tva^ç ^i jn'avpit e^dé sa 
place : «. On jettf ^ ^PW ^ tepre mr k tête ^ 
>» et en voilà ^097 J^imi^ ^ (^) 
Le. 10, ^^9AK:iimv»49 m^yé^é^ nous 

airîvâi^f v^oiir déjwi^r fHi jçi^î vi)}age 4? 
Souséy^l^; G>^jiicpU^ll«i ^i«n(kiç{^ if 
Thév«BiO(t]î .e^ t^f^Sto^qjRefkl c^ |^, §&ft^ 
sighîr^ 4a Sf¥?n5:^ te$qï|s0Bg|ê]^i#lTeiïr- 
nefort , c'est-à-dire le village des Buf&es-d'Eau. 
Il est situé à la fin et sur le revers des mou* 
tagnes ^ë Uôtis VeiSdiïs de '^as^er. À Cibq 
cents ûas du vîHage dolîle une rivière. , et d^ 
l'autre côté de cette rivi^^^^ We^^çll^ 

(i) Pascal. 

2* 4 


I 
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y lottgiroit de honte , si \\xy craâgnoit de 
9 passer uoe livièra:^ yen qu'il yenoit de 
» passer un bras dç aen^ ; et en disant cela, 
» il entra luy mesme dedans la rivière w^a 
m'ire%e compagnies de gens de cbevàl, et 
^ marcha ta teste baissée à i'eneontre d'une 
I» 'infinité de traicts., ^se les ennemis liiy t^rè^- 
n tent nKmtaoct cbutremont l'antre ji^ve , qui 
j» estent oonppée etxfa'ottte, et, qui {À est^ 
p toute coatei^e d^armes , de chevaux et 
ji. d^nemîsqm J'ettendoient en bataille ran» 
^ g^^ 7* paalsiuBt les sijene à travers le fil de 
â» Tel», qui estok piofimde , et qui ecturoit 
SI si roide , qu'elleles enamenoit pMsque aval y 
'M teilèment qikef on estimoit qu'il, y, etist p)ua 
j» de^fereur epsai 6ondi)ite , que de bon sen» 
# ny d(^ CiMseiL <3e«oiiofa6tant il s'obaCina m 
ji vonolbiFpassmr a tonte force, et.lfetttant^'-àf 
ir Jnfifliîlgaigna'l'âttteemeà grande^ p^âie et 
ai gsaffidédiPeiyltétltienpemeBtpeurpe^ela 
9 tertei)rglissrà;àcati^ede)afaBgeqn'ily«Mi^it# 
» Passé quHl fât, ;}1 Faikit aqssi tost'eomb^e 
n peèle niesle d'beâime à hontoe ,~ pburce 
3^ q^e les enneini* cHargèmËit inbontii^ent le» 
n premiers passez , àfâât qu'ik etlsseifit loisir 
» ^d^ se renger e^ bi^aîM^ , et leur conriaxent 
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• iasisvéc grands eiisyiitmdis léust ^y^ux 
» h&BBJoiàètl^ etuaréà 1km Qooice i'autre^ et 
yt qondà ^i Sreiit à <rom|)s?'dèiîw»diB0s j)romièr 
» rcKEflWflyb ^ '^ti pia&à :coaqp0fd^«spée,- aprè^ 
» qm les^afrelifles ftosiit: inri«ba S«r;$0,r^er 

» eteoj^ttdîstm eiitinrlau» ks: amiUBS à sobi 
3^ esM!> et ir lai cqeoe qnilpanikrft' de isoç^arr 
31 ii|et)à^l'6ritcnirdrla<^élfe.3raTbit:dee<^ 
» et^'^kbim pèxiiniâièr gmosl et Uuj^ à 
a mw^dUNu £& &it;at<aMif i d'à» fxmp dc^ja^ 
«' velotl air. dié&tdt deiiI&.oiniBteB, ^ maisL !• 
» eoupiieipmkea poiÉÉ^ateonlix» Roesacei 
a^ et Spithiidaies , étiÉxs ifea pnbdpâuK icar 
»( pitaiiies pck«Êeiis> ^mixBKBiuaût eineiid>le 
sr à: im , it se deatotanns^e Filn^ et pÎMpÉanI; 
1^' di^! a Jtoèsadev ,.cpii eatoît bien armé 
n d'aise: bonne 6inkracid,/bgr^dlnBia si gi^d 
» ooiip* dr jatélûie j fpi!dlr Serompît ei^ sa 
» main , et meit aussi toat 1& main à l'esj^^ : 
91 mais amsi comme ilz eatèiékit accouplez 
» ensemble,. Spidmdaiè8v'a|)prooh^tdeliiy 
» en flailc , se soulevti sur son cheval, et luj 
» lameila de tonte sa puissance nn si grand 
» coap de hache barbaresqne, qti'il couppa 
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si fïâ. ci^ste de ramëi 9 avec nn de&:G08tez 
h dli pennache j> et "ji^ fintone- leilé faiilade<, 
'^^^u^ le trendiapt delà faacbe^piliélza.judp 
91^ ({ae» aux clievfax): et aiosL eonloiei il lea 
3) ^ôûioit encore djtmnét un, autre 5. le grand 
Si Gljlfais le p0éviiitv(piîilui(|>a3sa.tiiibrparthi^ 
^ sâkie dô part en part à tr^vœSi le. corps; et 
i> à rinsttot mesme ' tumba ailssi Roesaoesc^ 
3> 'niort en tenrei d'un coup d'e^ée qneiay 
Ài>doii]iaiAlexaodire.)Qr. pendant que la gen* 
i^ âft^iûe^ie combaieiit'en tel eiFort^ le. batailr 
i> iôîi des gei» de pied Hiacédomens passa la 
^ ^ rivière y et oômmencërènt les deux bataUleB 
» Àmaréherroifô'cotitrerautieiHiab' eelle 
j» > dea P^rses:.if0 aousteîiit .point courageuses 
ft ^œientnykmgnemoat, ains se tourna incoïkr 
» tinetût eJi^ £iitté , àsceplez lès Griser qdi. ea* 
i> ^îtoyent à laiottde da> roy de Perse i^ lésqueks 
À ifitertistûrerent ensemble .dessuji^uneioiotte., et 
4 d^mi^derentqpaerqn les pristiimercy! Mais 
i> iALlexandm dcxÂÉaiât * le? prenne dedans > 
1^ p}a$'par 'dioltoe .qiie de sain jûgeinent , 
»' y "peidît .S6mv'dïeVaiig[uiluy fat.tné sous luy 
3»;: d'Un coup! d'jespée à. travers les flanûa. Ce 
j» > n'e^tôitpa» Bucéphal , ains nn autre : mais 
» toxos ceufac qtii forent en eelle journée tuea 
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y^ pa lAfoez 4es: 6iQ0$, le fiireat.en' cest 

3» endfoît - là , pQurce^ ^il s'opinSàslktt . à 

9' eombatre obstÎAeçnient qcwUto Monabaaé» 

D aggqerrizetde8espere9^L!oiiditqa!eu[i0efcfd 

D preioière' bataUle il .mOurttt dn cb9té «dbs 

» Barbares vingt millei hommes û» piéà-^ et 

» deux^itijyU^ cifMI*pfptQcl& ebeiyal:d&<»os(é 

a» d'Ale2:£^idre,riM^£5tobi4iis fe^iit qu'il^Ti^a 

» eut ^Ç^iQorts trepate ' et qiudtre es tooi^ àx^ 

% les. doiu^ estqy^ gAUs de pkld > à ' Ions 

9» le^pielz Ale3çaiidri&. voufot, pour bôoova: 

» lenrm)émoire,4p?rQii4ressastd^ images 

» de b^çQ^efa^tos çb la main de Lyaippuà: 

j> etiroulant faille part de.ceste Ti0ft>ilre:aiEis 

» Qreqs, ^ envoya an;i; Athémew f>artiimr 

^ U^raçaenttrpû^censbpacliersde œolx^qtd 

» foreat gagiez eq.l^; bataille ^ et généiialiB*- 

» mpn^ sofi toutes ]^ autres despouiUes y et 

}> sur tout le butin f^it mettre ceste très hono^ 

» ra|})e( ipscrii^ian: i^leicandre , fibs de Phi- 

» liions, et les Gfeps» expeptez les Lacédé- 

3> mpx^iaiis, ont conquis ce^batin sur les Bar- 

» bares habitans en Asie. » 

Et c'est un seul homme qui immortalise 
ainsi un petit fleuve dans un désert ! Ici tombe 
un Empire immense ; ici s*élèye un Empire 


( 
\ 


I » 
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encore plnt grand ; i^Ooé&n indien entehd la 
éhvtô db* tr6ne qui tféùtovUe {>rès des mei^ 
de k Bropotttide ; 1^'Oa^e voit aoconrir 
ië Léopard avue. (jaUite died (i) , tpn kiom- 
plie atr bord da Oranlqtîef ;- Babylche (|ué 
le rcû bâtit dans l^ëbtatde sa {Miî^ance (2)^» 
ouvre' aes portes pêm» i*6feô voir un' nouveau 
mat^i^e ; Tyîj reînéktes vàiœéaux (3), s^abaîssé, 
fet' sa rafale tort dés^sables idP Alexandrie/ - 
i : Alcâcandlfê' eotmnii: èes orîmes-'ï sa' léte 
v^avoft pu résister & t'énivi^emê^ èésès suc- 
cès; mais par qaëlte* Tnàgi^dnimitô' ne ra-^ 
chétM^l' pas leB^ en^éurë de^ sa "vîe^ ? Ses 
etÎBiesfbrent toujours ex^îë» par- seis pleurs-; 
tout , cltiièÉ Alexandre, sortait de^ entrailles, 
II. finit et eomihença sa e&rrîèfe par deux 
nicMs sub}kn0s. FMrtbnf pour combattre 
Dafius, H â&t](ftme 'é^ Btafs h'^^eè^ capi- 
taines : ce Que voaè rfsetve^-v6us^ donc , js'ë" 
» crient' céux-biéteniïfe? » « L'èspérauce ! » 
-« A qui lais8«f-vou8 Ffimpire, lui disent 
» lesméases^dapit^àidesiieommeiléi^piroit? j> 


^"t^nr 


(i) Daniel, 

(») M. 
(3) bals. 
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« An p}ii^<lîg:B^ ! n flÉÇo»4«tre Ms deux 
mots la eon^uêtë dtt màbêè fUBikyée avec 
trente-ciii^ itiiRe'botnmi^ , tn moinsf de dix 
ans \ Ht coùvmÀiid qaë ri quelque homme à 
ressemble à ira |>iétt pâmtt: le«' hmàauss^ c'en 
toit AtexàiMfe. Sa* tiràir préfflutorée ajoute 
même quelque chose de divmà^sa mémoire: 
iîqI: nôtis Vê ^3^s^ totifomr» jpenne , beau , 
triomphant, saiii Aucune de <»s itifimif es de 
éorps , sans a^tcnn de xi^ë rév^z^* de fostuney 
que Pilge et }e ^em^È omèti&i^Gêtbê divinité^ 
a^évesÈomt ) et* kk tboMèls^ ^ ffêmeaii soote^ 
làt ie poidi de S6tt' 6<tvragie : «' Sou ESmpire , 
n dît te prophète ^ ékdônâéattx^'qifatpe vents 
3> du éiel. *' (i|]f- • '' '' 

Nons quitt&uÉes'Sfimfonghiiii à d^io^ heures 
de l^ajpQpès^^êif ;* lUMs travetsAme^ le Orani*- 
qu&, et nous liOù^tfVtftiçàÉies^ dttfts hi plaine 
de la Mikaliéie C^r)^ qui éldt oofnprtte dans 
la Mjrsie des aneiéns. Nous vâffiies concheé 
b Tehui&si qtii'eBtpeut-êtn le Squetioui dé 
Touniefori Le kan se trsuvânt rempli dé 


mm 


(i)' Daaid. 

(9) Toumefort écrit Michalicie, 
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yoyageurS) nous noM éUibUm^ acnv de^ 
grands saoléa.plwitéç ^en ^fotpoopçe. 

laissant àt dix^e la route d^.Bime , ^o^$ coa-, 
tmu^mesiàiimircb^ dans lutep^ne conyntB 
de jonos ierrostres , et où j^ remarquai ie^ 
rtttea ià\\m iK]aeduô. 

Noiis.arnvâmes à oeuf boone^ du matin a^ 
Mikalitaa , gi^cttide ville torque ^ triste et^dé^ 
labréa ^ aitiiée ^r ime jiyièire à laquelle elle. 
éC)im9.i9QA:m)m*J^^ nuisais si cette rivière 
B'est ptotnt (oeUa q^i scxrt du lac Al^oaiUa : ce. 
qa'il j\ à de ëertaîn , c*est qu!on diécouvie M; 
loin 1HL lae>dw3 la. pl^e.^ Pans ce cas, la 
rivière de Mikalitza seroit le I^ynddqUe^ au? 
trefois: le Ujini qui pneocit m spiûrpe di90S le 
Stagii:am;Artyma; dautiUQktp}i)4 qu'elle a pré: 
eisémenH k Mb emboqcibwe la p^ta tl^( i^ 
bicofi) iadtqnée par teiGhaAcieits. La ville de 
MikaHtsan'aitipaatrè$-éloigaée duLdp^diozf 
de Nioëtas^ qui ert le Lpupadi d^ .$pon, I9 
Lopadi , Lonbat et Qulenbat de Toqniefort; 
Rien n'est plus fatigant pour un voyageur 
que cette confusion dans la nomenclature 
des lieux ; et si j'ai commis à ce prefio^ des 
erreur^ presqu'înëvitabies , je prie \& lèct<2ur 
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de se sonvenit qa€ dea hommes j^lus hahtiei 
que moi s'y sont t]pmpés.^(i) 
, Nous abandoiuiâmes Mikaliûa. k midi, et 
nous descendîmes , en suivant bibordloiieft? 
tal de la rivière vers des terres élievëes qni 
forment la côte de }$ misr de Marmaia , autre- 
fois la Propontide^ J'aperçus sur ma droite 
de s^perbos pltttiés , on grand lac^ tit dans 
le lointain la chaîne de VOljimpe. : tout ice 
pays est magnifique. Apirèi avoir, chevauche 
une heure et d^mie 9 nous, tcavwsâmes la rl^ 
vière sur un pont^de hois, et nouspartînmes 
au défile, des hantqursque nous avions de? 


(i) Pendant queje fais tous ces calculs , il peut 
exister telle géogffl^hie,'tel ouvrage, où les points 
que je traite sont éclaircis. Cela ne fait pas que j^aié 
négligé ce que \é 4evob savoir. Je dois connottre les 
grandes autorités^; fnais teoinkneqt «xiger que )^aie 
lu les nouveautés qui paroissent en Europe tous les 
ans? Je n'en ai malheureusement que trop lu. Parmi 
les ouvrages modernes sur la 'géographie , je dois re-> 
marquer toutefois le Précis de la Géographie uni- 
verselle, de M. Mâhe-Brun, ouvrage excellent , où 
Ton trouve une érudition très-^rare , une critiiqué 
sage, des ^pQrçus nouveaux , un : style cl^ir,spiri-«i 
toely^et totijqi)rs;approp{ié a^.^ujjet. 
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vaàt ndaai Là noa» ttdttvâaiés l^Édbélle ou le 
port de Mikatit^ ; f^ ûùàgéâmi mon fri^ 
pon de guide^ €^ je i^tÎM m6tk {passage sur 
mte barqne turque , prdtd à part^ pour Cons« 
iantino{^. 

A quatre heures de Taprës-midi , nous 
commençâmes k descendre la rivière : il y à 
8eÎ2e lieues de V£cbelle deMïkalitzaà laTmer. 
La riffière étoit devenue un Ûévf^ a peu près 
de la kftgeor dd^ liiSeio^ ; eUb i^ottloH entré 
desmcaiti(»ites véi*t8 qui biiîghêâf fetn^ ][)ieâii 
dans Itsfipte; La forme ai^iquë de' iddfrë gà^ 
1ère ,' le V^euefit <)nenfal d;^'p{(^siagërs', tes 
cinq matçlots demi-nus qui nou&tiroieiit à la 
pprdelle, la beauté de, la rivière, la soliltude 
des coteau^ y rexuloleat cetn^avigatioft pit^r 
tore^e.^et aigréaMei 

A iliesiH^cptie ticnie approehiQnsr éé la mer, 
Iff ritière formwt dwrfèré hùvt» tjttt long ca-» 
ïfâl àuîbûdduqufel' on âpèrô'eS^di:^ fes hauteurs 
d^où nous sortions,. et dont les plans inclinés 
étôient (idiorés par un soleil couchant qA'on 
no yoyoit pas* De^^cygoesr voguoieatdevant 
IQkOUS 5 et des h/^nst ^loiûût ûherôher. à • terra 
}em* retraite accoutumée. Gela nm; rappeloit 
pssez bien les ftftuves et le^ scènes de TAmé^ 


DE PARIS A JERIISALEM. 6i 

ûqae , lorsqne le soir je cpiitt<^s mon canot 
à'iécDrce, et que j'ailumois ilufea sor un rî^ 
vage iaconnn. Toirt •^' à i cdùp les coUlnes 
entre lesquelles ncms citoulibné^ venant & se 
replier à droite et à gauche y la îqm s'onvriC 
devant nous. Au pied des deux, prbmontoijpes 
s'étendoît une terre lu^m à <kpii noy^e , for- 
mée paries alluvions du fleuve. Nous vînmes 
mouiller sous oetle ten» marécugèfise' prèk 
d'une cabane, dernier kan de l'AnaCoKe. ' 
Le 1 2 9 à qnalre heures du matin , nous 
levâmesir^acve : le vent éUAt douK et fa^ 
voridïle ; et tioui tioue tro^vânieé eh moins 
d'une demi^heure Ji re)ttr^mi(é 4e s eaux dû 
fleuve. Le speotaole m^rcte^d'étre décria 
L'auForè s'élevoit Ji nofare djDûîtè'pai^ -<Je59us 
les terres di4 eoBtÎAeât ; kw>Ste gauche 
s'étendoit la aïer sdè Matsûîarâ ; là pi^oue de 
notre barque r^gardbittinelk^^è éiel'à Fo- 
rient étpit ^xm tbugé vif qui pâ&ssoît k mè*- 
saxe que la lufiôèrè oroiseoit^i'^toâë du m^ 
tin brilloit dans cette lumière enspourprée; 
et au-dessous de cette belle étoite , on distni- 
guoit à peine le ôrôissant de là lune, comme 
le trait da pinceau le plu» délie : un ancien 
aurçît dît que Véûus , lAnm et Murore ve^ 


/ 


ï 
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fioieQt lui aneioncér le' ploshriUaBt des dieux. 
Ce tableau çhaiigeoit à mesure que je le con^ 
templois: bientôt des es^oès de rayons roses 
et verts , partant d'tin centre coïnnran y mon-» 
tarent dii. levait au zéÉûâi; ces couleurs 
^'effacèrent , se rànimèi^ent , s'effacèrent de 
nouveau , jusqu'à. ce que le soleil ^ paroissant 
^ur. r^orizon^confondit toutes les nuances du 
piel dans une miiverselle blancheur légère* 
ment dorée» 

. NoQs fîmes route au nord , laissant à 
Aotre droite les côtes de T AMtolie : le vent 
tomba une heure après le lever du soleil , et 
nous avançâmes à la rame. Le calme dura 
toute la journée. Le coucher du soleil fut 
froidt , roQge. et sans accidens de lumière ; 
rhorizon.oppo^ étpit grisfiitre^ la mer plom* 
bée et sans oiseaux ; les côt^s lointaines par 
roissoieitf jurées , mais elles n avfûelnt au? 
jcun éclat Le . eréptiscule dura peu ^ et fat 
remplacé subitement par la nuit. A neuf heu* 
res le vent se leva du côté de l'Est , et nous 
.fîmes bonne route. Le i3^ au retour de Taqbe^ 
nous. nous faro^vàmes sous la côte d'Europe^ 
en travers du port Saint-Btienne : cetjle eôtt 
ëtoit b^e et nue. Il y.aToit ilenx mms y jour 
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pour jour et presque heure pour henure ^ qu9 
î'étois sorti de la capitale des peuplesuçiyilisés : 
et j*àllois entrer dans la capitale. dçs peuples 
«barbares. Que de cho^esn'avois-je point vues 
dans ce court espace de temps ! Combien ces ^ 
deux mois m'avoieht vieilli ! 
. A six heures et demie nous passâmes d^ 
vant la Foudri^e , monument blanc et long, 
construit à Titaiienne. Derrière ce monor 
m^it s'étendoit là terre d'Europe ; «elle p9«* 
roissoit phte et unifonné* Des y^Uages an* 
Boncés par quelques ailires ^ étoieuf /Sem^ 
çà et là; c'étpit.un paysage) de 1^ Beauee 
«près la moisson. Par-dessus lai pointe ^0 
cette terre qui se courboit ^^ç^oÂs^wt de*- 
Tantnous, on d^Qoultoit qu^lq^UfS.nuoarets 
de Gotistantinople. / 

Aboit heures ^ unMAque vint h AQtre bovd: 
comme nous étioflrpri^ue anrôtâs par, le 
calme , \e quittai ! la felouque ,. et jfi > m'em« 
barquai avec mes gens dans le petit bateau. 
Nous rasâmes la pointe d'Europe ;OU s'élè vç le 
château des Sept-- Tours, vietUle fortiBcation. 
gothique qui tombe en ruines. Con^tantinople, 
et surtout la c^te d* Asie , étoient noy es dans 
le brouillard : lescyprès et les mbarets que 


€4 ITINÉRAIRE 

j'apercevois à travers cette vapeur y ptëseiïf 
toient Fâspect d'une forêt dépoiullée. Commf 
nous approchions de la pointe da sérail , le 
vent du nord se leva , et balaya , en moins 
de quelques mn^intes là hrome répandue sût 
le tableau ; je me trouvai tout-àfconp an mi<- 
lieu des palais dn Commandeur des GroyAns : 
ce fut le coup de baguette d'un G^e. Devant 
tnoi le canal de la mer Noire serpeùtoit ei»- 
irç des coffînes riantes ,' ainsli qu'un fleuve 
mzpeibe : fûvois à droite la terre dAûe et la 
ville de Sontari ; la tenre* ^Europe étmt à 
ma gttueke ' ; die formoît , en se creusant ^ 
une large baie - ^eine de grands navires à 
f ancre 9 et tr^ersée par d'innombrables p^ 
tits bateaux. Cette faK« / renferinëe entre 
deux coteaux , présentoit ep r^ard et ein 
amphithéâtre', Constam|î|ppleet Oalatai L'im- 
mensité de «oes trois viles étagëes, Osdata., 
Consfontiaople ,et Scntari ; lés c j)près , les 
minarets , les mâts des réuBsmx, 'qui ^'éle- 
vcâent et se éonibndmettt de toutes parts; la 
verdure des arbres y les couleuis des mai- 
sons blandbbes et ronges ; la mer qeq ëten« 
doit SOU3 Ces objets sa napp^ bteue , et le ciel 
^uî dérodbit au^essns im autre ^bamp^â's^ 
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axer ; Iroilà be que j'admiituB ii ^OA ^ a- Bjçagjyre 
point) i^and ob dit (|ue€oii6tdiiliiiop;fas otte 
le fhxs beaa point do Tue de l'iunTesd. (i). 
Ntiss abordâmes à Qrafeta :. je x^nmx^si 
tar-lordadm|> le mcmreniei3Dt desi^iats^^ia 
^Dule^desporfeèairs, deàmsrçhflHitdsfil: desimap- 
dnieci ; ceiuHc^ ai&BiMiHpunist ^r la oouiaair 
diven&dd leurs visages, {uur; lAxltfEâneiEc&d» 
Imics langages, de feuœ kabi^ y de kaùub i?6>* 
1^, de de urt chapeaâlx ^id»iieiirs benpèlts ^ 
de leurs tacbaas^ qu'ils éiseiieoÉ T^enus àé 
jktates les parties 4e l'finropë tt^ rAm.itaf 
lÉbar eatte frontière de deux biondies. L'^'^ 
sBoeefxresqm tQfliide.dieefeniines.$ lenso^fae 
et iwitxxret k mne ^ et Iflesineulesdë ^ka» 
ÈBBHB maires, fcreirir les ircâs earaotères dî»* 
tinctifs qni mx fraj^isEnt d'abùrd dans l'iiité* 
rieiir de eeite tîUç ex.traorâiDfiire.Oormiie on 
ne mardbe guAfere )(pK'eB fasfaçucbtf, (^l'on ii'icii4 
tend ipÎBt de farutt^sde.^asrqssesetdexibAiH 
jt«feté5) qu4i. n'j apoiât die diodilsis^ ni presqnè 
point de méÉienfs à liiartaaa, lesileneeest oon- 
timiel. Vom vojrez autoin^ de .tous unefiiàie 
timette jqai «soUe voblair passer saxis^ôtcè 

r , • f ' 
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apaprçue , et qui a- toujours Tair de se dérober 
' aux regards du maître. Vous arrivez saus cesse 
d'un bazar à un cimetière ^ comme si ,les Turcs 
n'étoient :là que pour acheter, , Vendre et 
mourir. Les cimetières sans murs et placés au 
milieu des rues 9 sont des boi^ magnifiques 
de cjprèi : les colombes font leurs nids dans 
t>es cyprès, et partagent la paix des morta 
On découvre çà et là quelque^ monumens 
antiques qui n'ont de rapport , ni avec ies 
hommes modernes , i|i avec les 'monun^ens 
nouveaux dont ils sont environnés : on dirait 
qu'ils ont été transportés dans cette ville 
orientale par l'effet d'un talisman. Aucun si* 
gne de joie , aucune apparence de bonheur 
ne se montre à vos yeux : ce qu'on voit n'est 
pas un peu{de, mais un troupeau qu'un 
iman conduit y et qu'un janissaire égorge. 
Il n'y a d'autre plaisir que la débauche , 
d'autre peine que. la mort. Les triste^ sons 
d'une mandoline sortent quelquefois du fond! 
d'un café , et ' vons apercevez d'in&mes 
enfans qui exécutent des danses honteuses 
devant des espèces de singes assis en rond 
sur de petites tables. Au milieu des pr£ 
sons et des bagnes $'élève un sérail , capitol» 
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la servitude : c'est là qu'on garcUen sacré 
conserve soigneusement les germes de la 
peste et les lois primitives de la tyrannie» 
De pâles adorateurs rôdent sans cesse autour 
du temple , et viennent apporter leurs têtes 
À l'idole. Rien ne peut les soustraire au sacri* 
fice ; ils sont entraînés par un pouvoir fatal: 
les yeux du despote attirent les esclaves , 
comme les regards du serpent fascinent les 
oiseaux dont il fait sa proie. 

On a tant de relations de Constantinople i 
que ce seroit folie à moi de prétendre encore 
parler de cette ville» On peut donc consulter 
Etienne de By zance ; Gylli j de Topographiâ 
Const0fUinopoleos ; Ducange , ConstarUinopO'» 
lis Christiana;lfotiety Observations onihereli-^ 
gion , etc. qftie Turcs ; Mouradgea d'Ohsson , 
Tableau de f Empire ottoman ; Dallaway ^ 
Constantinople, ancienne et moderne; Paul 
Lucas ; Thévenot ; Tournefc^ ; enfin , le 
Voyage pittoresque de Constantinople et des 
rives du Bosphore ^ les fragmens donnés par 
M. Esm^ard , etc. etc. 

Il y a plusieurs auberges à Péra qui res- 
semblent à celles des autres villes de l'Europe: 
lesfirorteurs qui s'emparèrent de mes bagages^ 

5- 


«8 iïii«MRkiïafe - 

tttè Ct)û^uï5îreirt à !* rfnfedè ces* atibterge*- Je mè 
i*énâk àe îà au pàlatis dé FraiiTîe. Jf'avôîs «tk 
i%fôttÉib\ir de voit à î^s M-îe gétoérâïSébâil- 
tîMjàiûbà^cl^lit cte^Pfâtace à kj^ôrte :ûbtt- 
Séirfement û votthit Bien ^xlgét qaë je mâtt^ 
gémisse 'M$ié^ )6xïtè âiipâkl$,tùâis*cè nèlRtt 
que sùir Aies instante* prfètôS qfu ft ïùë "pètitÂ 
detè^tet à f âiAiiBi^e. MM- î'r&ncMni frë:és v 
{mBtbfei^àdrôgmâiisderaûifa^^ m^bbtîtt- 
rent,par l'ordre Ûù^ënétà , léS àf rfiâiîs tiétrèS- 

fc^(Uleîity^m^WeSÎetffésu^ àûpèi* 
Bttcdteù dé lE^rire-SdiAô et k nôS Vcàistite %* 
É^^^te et èi àyrrê. 'dcs^^Hèftà ^e je ^tisSè à 
iïi^Tjtter d*âtgehti Ô tijte p^irtliît de titëf àiÂ 

ttettmtfs^û avofr besoin", éttftri/jô'igtikût à è^ 
%é^ïees dû pi*èirhîér èrdrë ïèi a^tèlitiôfià dfe h 
^èliteiteè, îl Voulût lui-tûê&e mé fatfè Vùîlp 
'^onfetantînôple , et tl se doiitia là peîhe dfe 
W^bôbûïpagûér âûX mônirîriéù^ teS^ |iliià tè* 
étilanjuabtes. MM. Ses aides-dè-c^jtttp fel Ik lë^ 
gation entière me combifereiit dfe ï^^ë hWi- 
Wk , ^dfe j>û éto& Vëtitabîeiilèïit côiifeis : 
tffest un devoir fioût iiidi de îetdt téttidi^ù^ 
lui Jtc^b ma ^atitùdé. - 


z' 
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, 3*e If € 5 w coDPïp wt pwler d'imç aqtr:^ pp^. 
sQiwe <j^ç i'aufoiç ^p nopîfmssT ^a premij^. 
Sfn e3f tr^*pf honte é|pît f^om^^f^né^ d'j^fnfi 
grâce lojicbanle «t \r}^^ qui s^îpWoit ^tf ç v,p 

I^^WPU^ , et vmp çiyco^stapce pçjftipijiièfp 

f ^ pris part à çe^tç joie qui çjeyqit ^ç cb^p- 
gey OR dênil. Qwttd je quittai Cop«tantj^qplj^, 

îiiacj^ïiip Sfé^^çtjflni étqit pleine dte W^^ 
pérance et de jeunesse ; et je n'avois pas fin* , 
care Tevi; jpçtrp payç, ^u'eUç i^q ppuroit 
4éjà pl\i^ Ç?>^Ff4'^® l'e^priçjî^p^ 4« m r^Wflr 


. . . T/o/à itt/â/icé sepaHam 

I 

II j avoit .dans ce moment ipiême à dons- 
tantinople une dëputation des Pères de Terre- 
iSaînte : ils ëtoîent venus réclaper la protec- 
tion de l'amba$i3adeur cpntre la tyrannie deâ 
cou^»dan.*Jéru3al.„.U,Pé«,„^do«: 
nèrent des lettres de recommandation pour 
Jafa. Far un autre bonbeur , le bâtiment qui 
portoît les pèlerins grecs en Syrie , se trouvoit 
prêt à partir. Il étoit en X'ade^ pt ildeyoit n^ttrç 
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à la voile au premier bon vent : de sorte que 
si mon voyage de la Troade avoit réussi y 
î'aurois manqué celui de la Palestine. Le 
marché (i) fut bientôt conclu avec le capi- 
taine. M. FambasSadeur fit porter à bord les 
provisions les plus recherchées. Il me donna 
pour interprète un Grec appelé Jean ^ do- 
mestique de MM. Franchini. Comblé d'at- 
tentions , de vœux: et de souhaits, le i8 sep* 
tembre à midi , je fus conduit sur le vaisseau 
des pèlerins. 

J'avoue que si j'étois fâché de quitter des 
hôtes d'une bienveillance et d'une politesse 
aussi rares , j'étois cependant bien aise de 
Si^tir de Gonstantinople. Les sentîmens qu'on 
éprouve malgré soi dans cette ville gâtent sa 
beauté : quand on songe que ces campagnes 
n'ont été habitées autrefois que par des Grecs 
du Bas-Empire , et qu'elles sont occupées au- 
jourd'hui par des Turcs, on est choqué du con* 
traste entre les peuples et les lieux ; il semble 
que des esclaves aussi vils et des tyrans aussi 
cruels n'auroient jamais dû déshonorer un 

,; • • . ' » 

( i) Voyez Toriginal de ce marché dans les Pièces 
justificatives , à la fin de Touvrage, 
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séjour aussi magnifique. J'ëtôis arrive à €cms*- 
tantinople lé jour même d'une rëvoîution : 
les rebelles de la Romélîe s^étoiéht avancés^ 
jusqu'aux portes de la ville. Obligé de céder' 
à l'orage , Selim avoif exilé et renvoyé defs' 
ministres désagréables aux janissaires ; on- 
attendoità chaque instant que le bruit du Canon 
annon^t la chute des têtes proscrites. Quand 
je contemplois les arbres et les palais du sé- 
rail, je ne pouvois me défendre de prendre 
en pitié le maître de ce vaste Empire (i). 
Oh que les despotes sont misérables au mi« 
lieu de leur bonheur, foibles au milieu do 
leur puissance ! Qu'ils sont à plaindre de 
faire couler les pleurs de tant d'hommes , 
sans être sûrs eux-mêmes de n'en jamais ré- 
pandre, sans pouvoir jouir du sommeil dont 
ils privent l'infortuné î 

Le séjour de Gonstantinople me pesoit. Je 
n'aimè à visiter que les lieux embellis par les 
Vertus ou par les arts , et je ne trouvois dans 
cette patrie des Phocas et des Bajazet ni les 
unes ni les autres. Mes souhaits furent bien- 

(i) La fin malheureuse de Selim n'a qift trop 
justifié cette pitié. 


iùt remplis , car ^Q^| l«vâm^ Ywçr^ le }ow 
même de mpn exnbarquenient k quatre beuw 
r^ du .^Qjf . Nxms déployâmes k voile ^a 
veat du pord ^ et nou$ yqgiiiâines vers JérO"» 
tfkl^m sous la bÂn|[è|:6 de la croix qui flp^pît 
«m: pats d» notrf yfii<ss«9i^ 
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TROISIÈME PARTIE. 


yQXAGV^ DE BUPPVS, P£ fAVA, DE fSTQ- 
I4EM, ^T m LA NSnMOJtTE. 


Nous étions sur le vaisseau è peu près dçnx 
ceuts passagers , liQii)Qie3 , femn?ç$ , eafans 
et vieillards. Qui voyoit autant dç nettes ran- 
gées en ordre des deux c$té3 da Teptrepont 
Une b«uide de papier ^ coUéç contre le bord 
du vaisseau, indiquoit le i;iom du proprié- 
taire de la natte. Cba^e pélma avoit sus^ 
pe|du à ^QQ chevet ^n bourdon , soa cha- 
pelet çt mie petite croix- La chambre du 
capitaine étoit occupée »par les p^^pi^ conr 
ducteurs de h tfPUpc. A rentrée dç cette 
çhannibre , qn i^voit méa^gé deux anti-^ 
çh^ambres : j'avois l'hpuiiiçuF de loger ^SLn» 
m de ces trojgu^ noiri ^ d'environ six pieds 
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carres , avec mes deux: domestiques ; mie fa- 
mille occupoit vis-à-vis de moi l'autre ap- 
partement Dans cette espèce de république , 
chacun faisoit son ménage à volonté : les 
femmes soignoient leurs enfans , les hommes 
fumoient ou préparoient leui diner , les papas 
causoient ensemble. On entendoit de tons 
côtés le son*des mandolines , des violons ef 
des lyres. On chantort , on dansoit , on rioit , 
on prioit. Tout le monde étoit dans la joie. 
On me disoit : Jérusalem ! en me montrant 
le midi ; et je répondois: Jérusalem ! Enfin f 
sans la peur , nous eussions été les plus heu- 
reuses gens du monde ; mais au moindre 
vent les matelots pli oient les voiles , les pè- 
lerins crioient : Chnstos I Kyrie eleison I L'o- 
rage passé , nous reprenions notre audace. 

Au reste, je n'ai point remarqué le dé- 
sordre dont parlent quelques voyageurs. Nous 
étions au contraire fort décens et fort régu- 
liers. Dès le premier soir de notre départ, 
deux papas fireilt la' prière , à laquelle tout 
le monde assista avec beaucoup de recueil- 
lement. On bénit le Vaisseau : cérémonie qui 
se renouvôloit à chaque orage. Les chants 
de rEglîse grecque ont assez de douceur, 
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mais peu de gravite. J*observai une cho^e 
singulière : un enfant commençoit le verset 
d'un psaume dans un ton aigu , et le soute-* 
noit ainsi sur une seule note, tandis qu'un 
papas chantoit le même verset sur un air 
différent et en canon , c'est-â-dire , commen-* 
çant la phrase lorsque Feiifant en avoit déjà 
passé le milieu. Us ont un admirable Kyrie 
eleison : ce n'est qu'une note tenue par 
dififêrentes voix , les unes graves , les autres 
aiguës, exécutant, andante et mezza voce; 
l'oGtave , la quinte et la tierce. L*eSet de ce 
Kyrie est surprenant pour la tristesse et la 
majesté. C^est sans doute un reste de Tancien 
chant de la primitive Eglise. Je soupçonne 
l'autre psalmodie d'être ce chant moderne 
introduit dans le rit grec vers le quatrième 
siècle , et dont saint Augustin avoit bien rai- 
son de se plaindre. 

Dès le lendemain de notre départ, la fièvre 
me reprit avec assez de violence : je fus obli- 
gé de rester couché sur ma natte. Nous tra« 
versâmes rapidement la mer de Marmara (la 
Propontide ). Nous passâmes devant la pre»« 
qu'île de Cyzîque, et à l'embouchure d'Œgoé- 
Fotamos. Nous rasâmes les promontoires de 


^ 


Sesto^ et 4' Aby4cw : A^cK^n^çe et |oa vmée; 
yi^ej^xès et s^l flçlte ,. \os Athépfdpi$ pf Iqs 
Spartiates, K(^p. ft X<éan4re > ftfi purent 
vaiil^cre }e Qial d^ ||êtc q^ii ^'aop^}oit; v^mê 
lorsque, )e i&i «eptcffibpç , à ^ b<^€i^ du 
W^im , çn ^ YHiJ^ ,dîr« q^e 110^9 «likim 
4Qaï)ler Ii^ çhê^t^m 4e& Oeircla^fiil^ti | }« tiè-i 
vris fijit çIm^^ p^ }^ spqv.eBiirç d^.IVpîo. 
tfe me traînai sur }^ po^t; pieç pemiw^He-! 
go^ds topil^^^t $uf fia h^ut proaiofitoire 
CQqrçuBé p^r pouf (iioi«liji3 ; e'étoit le p||i 
Sigée. Au pie4 4? g^p ja distii^gupM deux 
ti/^mulus, Ifis tQiQÏf^Aux d'AclûUe et de Pa^e 
trople. ^embcNiQhm^ 4ii Simma étcôt ^ la 
g^iiche du abataa^ neuf d'Asie ; plui loîii ^ 
dçffvîèr? npttii, ^ii remontant ven l'HoUesf 
popt , i^oînsoît le leiip Rbétée et le tombean 
d' Aj^x- PAmreBfj[»ieeil^At â'ébvoit ia pkisdtÉba 
du mont Ida, dont les penèes, vues du jpoint 
oi^ j'étçis , paroia99Îaut douées tk d^uae aau^ 
Içur barioppieuse* Tënédas était devant la 
proue 44 yaissi»au« £s/ imarnspeciuTemedo^^ 
^e proipeuois mes yeuK sur qa tableau et 
le£^ ramenov malgré mpi k la tombe 4'A> 
chille. J0 xéfébm ce% vers du Fof^'tè; 
' j« L'armée des Grées beUicpiaux ëtèva sur 
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91 le rivage Ua âôtifuttlb A vàdtè 'et Àdhliré^ 
n taaofiuiiieiit qtle îon apei'^itdélc^ eu p^ïs^ 
» SAlit 6tij^ to 'iûél:> et ^i i^irera les ï^gardi 
b» ^6 gi^nâ'HâèAs ptëëèfatëi et dés )rac69 Itt^ 


• » .' • 


Toîi oi vvv ytfyttttri *ai «i fiir»irir^«r Werrai. 

bDXSS.,lîb/XXlV. 

JLte pyt^fiildiâi^ (lés tt^ï^ égy^^hs sont 
peu de cbéSè) «ôln^lrées à là gldîi*e dô<<ètf(^ 
tMÉd>e de giàSâû çps càaSità H^«Sère> eft au- 
tMûr de lâ<|tf elle >6ourtit Ale^tidrè. 

^^Tiptotii^Êi dabs ee lâiom^ât latî «ffet t^ 
fiiMr^ftbto de tu ptiitôàiioë des si^iifiinens et 
«te l'ififluiËflMô (de Tâme m»r le oeï^s : yétok 
lacwté sur le^oat avec la fièvre^, le mal d# 
ttke t^eftaa "^d^estteut ; je sentis remiltire mëè 
farces, c*5oe qu'il yadeplus^fxtraoYdiaaîre^ 
Jtoates Ivs forces de. thon esprit : U té^t ^rpd 
^e 'Vthgt>K]a^t»0 toutes àptàs ^ lbâè\rre étoit 
revenue. 

L Jb n'ai tiefiL à tne l^tcHiher': j'ayols etl le 
dessein de me rendreparrAnat«fifeàJiâ pteitt» 
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de Troie ^ et Ton a va ce qui me força à re« 
noncer à mon projet ; j'y voulus aborder 
par mer y et le capitaine du vaisseau refusa 
obstinément de me mettre à terre , quoiqu'il 
y fut oblijgé par notre traité (i). Dans le pre*» 
mier moment , ces contrariétés me firent beau- 
coup de peine , mais aujourd'hui je m'en con- 
sole. J'ai tant été trompé en Grèce ^ que le 
même sort m'attendoit peut-être à Troie. Du 
moins j'ai conservé toutes mes illusions sur le 
Sîmoïs y et j*ai de plus le bonheur d'avoir sa- 
lué une terre 'sacrée, d'avoir vu les flots qui 
la baignent, le soleil qui l'éclairé. 

Je m'étonne que les voyageurs», en par* 
lant de la plaine de Troie, négUgent presquo 
toujours les souvenirs de l'Enéide. Troie a 
pourtant fait la gloire dç Virgile comme elle 
a fait celle d*Homère. C'e§t une rare destinée 
pour un pays d*avoir inspiré les plus beaux 
chants des deux plus grands poeiiea du monde; 
^Tandis que je voyois fuir les vivres d'Ilion , 
je cherchois à me rappeler le^ vers qui 
'peignent si bien la flotte greequje sortant de 


^^^ 


(i) Voyez ce traité i la fin du troisième volume 
de ^t Itiaéraire. ') 
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Tëuédos, et s'ayançant ^^r silentia îunœ^ à 
ces bords solitaires qui passoient tour-à*tour 
sous mes yeux. Bientôt des cris aSreux suc- 
cédoient au silence de la nuit, et les flammes 
du palais de Pnam éclairoient cette mer où 
notre vaisseau voguoit paisiblement 

La Muse d*Ei^ripide s*emparant aussi de 
ces douleurs, prolongea les scènes de deuil 
sur Q^ rivages tragiques. 


V I.E CHŒUB. ' ' , x 

ft Hécube, voyez-vous Andromaque qui 
» s'avance . sur un char étranger? Soïi^fils, 
a) le fils d'Hector 9;le jeune Astyanax , suit It 
» sein matemeL ». ; .; . c 

HÉCUBE. . -' <' 

« O femme infortunée , en quels lieux êtes^ 
s vous condniter, entourée des armes d'Hçcr 
» tor et des dépouilles de la Phrygie? » 

« O doAhijrsi » 

RÉCVBB. 

V - - ■ 

« Mes enfans! » ^ 

. . AltDBOMAQVB. 

» . ■ < I ■ • 

« Infortunée! » 


« * 


8b iHNEAAlàfe 

ce Et mes enfansl.... 6 

tf Ateùtsn y iskon épxmni » 

a Ôuî, viens, fléau des ûrecs! le pire- 
» mier de mes enfansl Rends à Priam, dans 
3) les enfers, celle qui, Sûr la terre, lui Fut 
x> si tendrement miiei » 


• > f 


tS CAŒUR« 


r k S fie UKW r^e que oios regnis let le» 
n iMifies que itôi:» Y«rsdiis> istar nés mifie» 
1» Les douleurs ont succédé dvuc 'doaleacs;..s% 
» Troie a subi le joug de.resclavage. » 

ft Ainsi lë pSôÈ où' |é dè>Hès «lèirâ est 
» tôiîdJé! n "• '■.-■> 

<c O mes enfans, votre pat^ esft ^hligée 
» en désert! etc. » ^t) * 


'T„-vn,;fin^ w^*t* «< 


(v) Les Trojrennes. lliiéiire dès Grecs , traduct; 
franc. ' " ' ■ • * 


DE PARIS A JÉRUSALEM. 8t 

Tandis que je m'occupois des doul&ura 
d'Hécube ^ les desoeadaus des Grées aVcnaat 
encOTe l'air, sur notté vaisseau , de serfouir 
de la mort de Priàm. Devx matelote «e îoih 
rent à danser sur le pont y au sosf d-uoe Ijro 
et d'un iarol^oferin : ils e&écutoient une et^)èetf 
de pantomime. Tantôt ils k^roîent ks Jsyrad ait 
ciel;, tantôt iis a|qpbyôient m» de levkts ïïkmaB 
sur le côté , étendant l'asitre main . aonmuS 
un orateur qui prononce une harangue. Us 
portoient ensuite cette inéme màîn au cœur, 
au front 0t au% yai^» Tout delà étpii etiffe^ 
mêlé d'attitiïdes ^Iua On raoîns bizat^s, sa^ 
caractère déoitté y et aas^ seiublj^l^; aui| 
contorsions det Sanyagea Ob peutvçy?a^ 
sujet des danses des Gréeef moderoi^ y }^ 
lettres de Bi Guys et de madame Chévi^tfA 
cette pAJortominie sueeéd» nn» tosli^iJôixh 
chaîne , passant et re^^sisaiit par i^ïï^§m 
{ioints , rappéloii astex^ b^a h» #uîfte<lf[ pes 
bas-reliefs oit l'oo! vdit Ae$ â^mm» anë^^ 
HenrénseiDent rcRmfai^ éts votlea dik vm^eau 
me dérobost un p«iï la i^;^e et fe vêtemeiit 
desaeteuxs, let J0 pouvais tiéoaform^ mes 
satesYDttt^tsen bérgcœsdtffiimle efad'ibreaidie. 

Le v^tcontimiaetàiiotis Être favoraible> 

2. & 
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nous franchîmes rapidement le canal qui sé- 
pare l'île de Ténëdos du continent , et noti& 
longeâmes la côte de TAnatolie jusqu'au cap 
Baba , autrefois Lectum Promoniorium. Nous 
portâmas alors à l'ouest pour doubler à Ten^ 
trée de la nuit la pointe de l'île de Lesbos. Ge^ 
iut à Lesbos que naquirent Sapho et Âlcëe^et 
que la tête d'Orphée vint aborder en répétant 
le nom d'Eurydice : 

An\ miseram Eurydicen^ cnimA fitgienîe ^ pocabat. 

' Lé 2ià au matin , la tramontane se leva avec 
ùné- violence extraordinaire. Nous devions 
mouiller à Chio , pour prendre d'autres péle- 
rins^^ mais par la frayeur et la^mauvaise ma* 
nœuvre du capitaine, nous fumes obligés 
d'aller jeter l'ancre' hu port de Tchesmé^ sur 
un fond de roc 'assez dangereux, près d'un 
grand T^isséau égypt;ien tiaufragé. 

Ce port d'Asie a quelque chose de fatal; 
La flotte turque y fat brûlée, en 1770 y par 
le comté Orlov^ , et lés Romains y détruisirent 
les galères d'Antiochus, Tan 191 avant notre 
ère, si toutefois le Cyssus des anciens est le 
Tchesmé des modernes. M. de Choiseul a 
donné un plan et:, une vue de ae poi^ L^ 
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ÏBCtent, se souvient peut-êtria que j'étoîa pre9« 
qu'entre à Tchesmé , en faisant voile poui; 
Sn^yme, le i" septembre, vingt et un jeun 
avant mon second passage dans T Archipel. . 
. Nous attendîmes, le 22 et Iç £3, les pèlerins 
de l'île de Chio. Jean descendit à terre et me fit 
uae ample provision de grep^des de Tches^ 
nié : elles oi^t une grande réputation dan^la 
Levant , quoiqu'elles soientjnférieur^ à.çelles 
de Jafa. Mais je viens de nomnner Jeap , re$ 
cela me rappelle que je n*ai point encore parr 
lé au lecteur de ce nouvel interprète , succès* 
seur du bon Joseph. C'étoit Thomme le pl^3 
mystérieux que j'aie jamais rencontré : deux 
petits yeux enfoncés dans la tête et comme 
cachés par un nez fort saillant, deux mous* 
taches rouges , une habitude continuelle.de 
sourire , quelque cho^^e de souple dans la 
maintien . donneront d'abord, une idée de sa 
personne. Quand il a voit un mot à me dire » 
il commençoit par s'ayance^c de côté; et aprè^ 
avoir fait un long détour , il venoit pres« 
qu'en rampant me chuchoter dans l'oreille 
ia chose du monde la moins secrète. Aussitôt 
que je l'apercevois, je lui criois : « Marchez 
droit et parlez haut ; » conseil qu'on pourvoit 

6. 


\ 


8f fflKÉllAII^fi 

adnssw à bttn de^ gens. Jean dVt>it dea in-^ 
teHigeneei avee le» principttQX papas; it ra-^ 
MBtoit de mot des ehoses étranges ; S me 
faismt de$ cooiplmiens dé là part des péterùi^ 
qui detûertiFoieât à' feild de cale, et qne je 
n'avois pàèréËnarqués. An moifïeBit des repas, 
il n'avoîf jàmafe d*âppélit , tant îl ëtoît au- 
Éësstis des besoins vnigaires; mais aussitôt 
q[né JttKen avoît aebevé de dinet, ce pauvre 
3èan déscendbît dans la chaloupe où l'on te- 
néit hies provisions , et , sons préieite de met- 
tre de l'ordre daiirs les paniers , il engloutis^' 
ibit des moreeaiix de fambon , dévoroît une 
tttMUe, avalott une bouteille dé vin , et tout 
I5ëlb avec une telle rapidité , qu'on ne.voyoît 
pas le mou v e m e n t dé ses lèvres. II revenoît 
Mstiite d*uh aîr triste me demander si f avois 
besoin dé ses servîtes. Je lui conr eillois de né 
^s se laisser aHer au cbagrin H de prendre 
uù peu de noutriture , sans quoi il couroît le 
risque dé tombigr malade. Lé Grec me cfoyoîl 
la dtipe ; et cela lui faisoit tant de plaisir , 
iùtrè }é le lui laî«srots croire. Malgré ces petits 
oëfkuts , Jean étoîtau fond nn très -bonnéte 
bomme , et il méiîtoit la confiance que ses 
tai^tres lui acoordoiént. Au^ reste , je n'ai 


II. 
* 
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faracéeë portrait ^t quelques amtres, que pour 
satisfaire m goût 4^ e^s leoteurs qui aimebt 
à coQuptfre 1^ pérsQna9g0s atee lasquelfs on 
les fait vivre* Pour moi^ n j'avois eu Ip talent 
de ces^Qrtes <àe earicatores, faarois oWcUé 
soigneAsemeot k Yilpx\&9r ; toiit oa cpi £ait 
griiQaoer 1# nature de rfaonune me semble 
pea digee 4'estime ; oaseut bien que je n'éur 
Y0)opp§ pai ddu# œt arrêt la boutie p}i»sail- 
terie^ Je raijjietie fiuë^ Ift graade irxlitte du 
^le oraf^e , et le haut oomique. 

Dans la vmt du ;2ii» au i3 , le bâtisment chassa 
sur s(Hi Qiiore , ^ nom ipumsàm^s nçus perdre 
sur les débffe dut yais^Mn (fAiezandrie nau- 
fragé aiiprè^ de PPtiSt hoi pèlerins de Chio 
arriyèrent le z5 k imdt : dis étoîent au nxHninre 
de sei^e. A diic he wes Aa sok nous ap{>areil- 
lèmes pur une Ibrt Mie Quit i airae un vent 
d'Est iQodiécé qui remonta au noed le 24 au 
lever du )âur> 

Nous passâmes cjstoe Nîcariai et Samps 
Geti^ dernière île fixt eélibre pfr.sa fertifitiéy 
par ses tyrans , et surtout par km naissonae 
de Pythagore» Le bel ^iaode da Tilémaque 
a efifacé tout ce que les poètes nous ont. dit 
de Samos* Nous npu^ engageâmes dans le 


66 T mNÉRAIRE 

canal que forment les Sporades , Pahno^* , 
Leria, Cos, etc. et les rivages de l'Asie. Là 
serpentoit le Méandre , là s'élevoient Ephèse, 
Milet y Malicarnasse, Cnrde : je saluœs pour 
la dernière fois la patrie d'Homère 3 d'Héros 

* doté ] d'Hippocraie , de Thaïes , d^ Aspasie ; 
mais jen apercevoisni le temple d'Eph^se , 
ni le tombeaa de Maosole , ni la Vénus de 

•Gnide ; et, sans les travaux de Pokooke, de 
Wcftod, de Spon , de Choiseul, jen^aurois pu, 
sous un nom moderne et sans gloire , recon-* 

' noître^le promontoire de Mycale. * 

Le 25 , à 6 heures du matin , nous jetâmes 

• Tancre au port de Rhodes, afin de prendre vn 
■' pilote pour la côte de Syrie. Je descendis à 
' terre, et jeime fis coiïduire chez M. Magallon , 
-consul français. Toujours même réception, 
i même hospitalité , même politesse. M. Magal- 
. Ion étoit malade ; il voulut cependant me prë. 

senter au commandant turc , très-bon homme, 
:qui me. donina'ûn chevreau^ noir , et me per- 
, mit de me promener où je voudrois. Je loi 
' montrai un firman qu'il mit sur sa tête , en 
' me déclarant qu'il portolt ainsi tous les amis 
: 'du.Grand'Seigneur. 
' ' Il me tardoit de sortir de cette audience ; 

* ^ 
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pour jeter da moîas un regard sur cette fa- 
meuse Rhodes oji je ne dévois passer qu'un 
uiomenté 

Ici commençoit pour moi une antiquité 
qui fbrmoit le passage entre l'antiquité grec* 
que que je quittois, et l'antiquité hébraïque 
^ont j'allois chercher les souvenirs. Les mo-* 
iraniens des chevaliers de Rhodes ranimé-- 
rent ma curiosité un peu fatiguée des ruines 
,de Sparte et d'Athènes. Des lois sages sur le 
commerce (i) , quelques vers de Pindare sur 
l'épouse dn Soleil et la fille de Vénus (2) , 
,des poètes comiques^, des peintres ^ des mo- 
^umensplus grands, que beaux, voilà ^ je 
crois , tout ce que rappelle au voyageur la 
Rhodes antique. Les Rhodîens étoient bra- 
ves : il est assez singulier qu'ils se soient 
rendus célèbres dans les armes pour avoir 
soutenu un siège avec gloire , comme les che- 
valiers, leurs successeurs. Rhodes, honorée 


(i) On peut consulter Leunclavius , dans son 
Traité du Droit maritime des Grecs et des RoQiains. 
La belle ordonnance de Louis XIY, sur la marine, 
conserye plusieurs dispositions des lois rhodiennes 

(2) La nymphe Rhodos. 
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de la présence de Gicéroa et de P(Hnpée,fi:tf 
souillée par le séjour de Tibère. Les Perses 
s'emparèrent de Rhodes sous le règne dHo- 
norius. fille fut prise easuitè par les généraux 
des califes, Tan 647 de aotre ^, et reprise 
par Anastasé , emperôurd'Orient Les Véni- 
tiens sly étabKrent en ri»5; Jean Ducas l'en- 
leva aax Vénitiem. Les Turcs la conquirent 
sur les Gtecs. Les cheiiraficrs de Saiirt^ean de 
Jérusalem s'en saisirent en i304 y ^^^ ^^ 
1319. Us la gardinmt à peu pris deux siè«- 
clés, et la rendirent à SoEman II, le 25 dé- 
cembre x&£â« On peut consulter sur Rhodes, 
GoroneUi , Dapper, Savary et VL de Ghoi^ 
seuL 

Rhodes m'offiroit à chaque pas des traces 
de nos mœurs et des souvenirs de ma patrie. 
Je ratzoayDÎs une petite France au milieu de 
J|i Grâce. 

w 

Procéda^ etparpm Tfo/am siauilaiagaâ maints 
Pergama * , 

êifgà9SCÛ. ^ 

Je parcpurois une longue rue appelée en- 
core la rue des Chevaliers. Elle est bordée 
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de maisons gothiques ; les murs de ces mai- 
sous sont parsemés de devises gauloises et 
des armoiries de nos familles historiques. Je 
remarquai les lis de France couronnés, et aussi 
frais que s'ils sortoient de la main du sculp^ 
teur. Les Turcs , qui ont mutilé partout les 
monumens de la Grèce y ont épargné ceux de 
la chevalerie : l'honneur chrétien a étonné la 
bravoure infidèle , et les Saladin ont respecté 
les Gouci. 

Au bout de la rue des Chevaliers , on 
trouve trois arceaux gothiques qui condui- 
sent au palais du grand-maitre* Ce palais sert 
aujourd'hui de prison. Un couvent à demi 
ruiné , et desservi par deux moines , est 
tout ce qui rappelle à Rhodes cette Religion 
qui y fit tant de miracles. Les Pères me con- 
duisirent à leur chapelle. On y voit une Vierge 
gothique , peinte sur bois ; elle tient son en- 
fant dans ses hras : les armes du grand-maître 
d'Aubusson sont gravées au bas du tableau. 
Cette antiquité curieuse fut découverte j il y 
a quelques années ^. par un esclave qui cul- 
tivoît le jardin du couvent. Il y a dans la 
chapelle un second autel dédié à saint Louis , 
dont on retrouve Timage dans tout l'Orient , 
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et dont )'aî vu le lit de mort à Garthage. 
Je laissai quelque» aumônes à cet autel , en 
priant les pères de dire une messe pour mon 
bon voyage, comme si j'avois prévu les dan- 
gers que je courrois sur les côtes de Rhodes 
à mon retour d'Egypte. 

Le port marchand de Rhodes seroit assez 
sûr si Ton rétablissoit les anciens ouvrages 
qui le défendoient. A^^fond de ce port s'élève 
im mur flanqué de deux tours. Ges deux tours > 
selon la tradition du pays y ont remplacé les 
deux rochers qui servoient de base.au co« 
losse. On sait que les vaisseaux ne passoient 
point entre les jambes de ce colosse , et je 
n*en parle que pour ne rien oublier. 

Assez près de ce pr emier port se trouve la 
darse des galères et le chantier de construc- 
tion.Qn y bâtissoit alors une frégate de trente 
canons avec des sapins tirés des montagnes de 
nie; ce qui m'a paru digne d'être mentionné. 

Les rivages de Rhodes du côté <^e la Cara<^ 
manie ( la Doride et la Carie ) sont à peu près 
au niveau de la mer; mais Tile s'élève dans 
l'intérieur , et l'on remarque surtout une haute 
montagne , aplatie k sa cime , citée par tous 
les géographes de l'antiquité. Il reste encore 


\ 


\ 
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k Lînde quelques vestîjges du temple de Mî- 

ïierve. Camire et lalyse ont disparu. Rhodes 

foumissoit autrefois de Thuile & toute l' Anà- 

tolie; elle n'en a pas aujourd'hui assez pour 

sa propre côi^dmmation. Elle euponte encore 

un peu de blé. Les vignes donnent un vm 

très-bon qui ressemble à ceux du Rhône: les 

plants en ont peut-être été apportés du Dau- 

phiné par les chevaliers de cette langue , 

d'autant plus qu'on appelle ces vins, comme 

en Chypre, vins de Commanderie. 

Nos géographiés nous disent qile Ton fa- 
brique à Rhodes des velours et des tapisse- 
ries très- esfftnés : quelque^ toiles grossières, 
dont on fait des meubles aussi grossiers, sont, 
dans ce genre , le seul produit de l'industrie 
des Rhodiens. Ce peuple , dont les colonies 
fondèrent autrefois Naples et Agrigente , 
oôcupe à peine aujourd'hui un Coin de son 
ile déserte. Un aga avec une centaine de 
janissaires dégénérés suflisent pour garder un 
troupeau d'esclaves soumis. On ne conçoit 
pas comment l'Ordre de Malte n'a jamais 
essayé de rentrer dans ses anciens domaines ; 
rien n étoit plus aisé que de s'emparer de l'île 
de Rhodes : il eût été facile aux chevaliers d'en 
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relever les fortification, quisoat isiicore asseï: 
bonnes : il^ n'en ^uroient point été chassés d^ 
nouveau ; i^or h^ Turcs , qpi les pr^nû^^ çn 
Europe ouvrirent la trancliéo devant un^ 
place, sont maintenant In d^mi^r 4es pei^le^ 
dons l'art des sièges* 

Je quittai M. Magallon le a5 & quatre beures 
du soir, ^près lui avoir lai^ des lettres qa'i} 
me promit de faire passer à Coastantinople , 
par la Caramanie. Je r^oigois dans un caique 
notre bâtimenit d^à sou3 voile avec soq pir 
lote odtier ; ce pilote étott un Allemand, éta- 
l>li h Hhodes depuis plusieurs annëes. Ndq3 
fimes route pour reconnottro II cap , a la 
pointe de la Caramanie , aufrefois In promon» 
toire de la Qbîmèrie , en I^yeie, BAiodes offiroil 
au hm > derri^ nons , une ^heme dn côtes 
bleuâtams, sous un ciel d'or^On distinguoil 
dans cette chawe^ deuK n^ontagn^s carrées^ 
qi^i paroissoient taiJlées pour porter des châ« 
feau^, et qui ressembloient assois ;, par leur 
<soupe , aq^ acropçitis de QqrÂntib^ » d'Athènes 
et de Perga^e. 

l^e i»$ fut un }<>ur malfeeMrnuKf Le calme 
nous arrn|:a sou3 le conlînent de l'Asie , presr 
qa'^n %6, d^ çap Cyiidonia , qui forffie la 
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l^ôinf e du gû^Ufe âe Se^e. Je r^ok à notre 
gauche kr^ pnsr (Sievés du Gtasgsis/et je m€ 
wAppë}oiè^ hÉ Vers ètê poëieé^ mt U ftoiàê 
hytié. Je ne sa vois pâ« ^é 'je itiaudlîipois tiii 
^t les sommets dé ee TàtfH!» ^foe je mé 
phdèoid à ihegatder, et ipë YtAotois k c^om]^ 
fer pârïfti les montagnes tféîêhres dont j'avôîâ 
apérçtt lé ehnie. Les coi>raiis étoient violent 
et irôDs portôiecrt en dettors, cdmine nous lé 
reconnûiAes le jont d'après. Le VaSsseati , ^i 
étôif snr son lest , fafignoif l)eadcanp anx 
irmiis : nous eassâmes !a tête du grand mât et 
la vergue, dé la seconde vofle dm met dé 
misaine. Vaàr des mairins aussi pen éxpé^ 
rimcntés , o'ëtoit un ttès^gi^and ttralhenr. 

C'^est V^ritâbteîhenl! nne chose stopr enanté 
que de Vbît' naviguer dés Grecs-. Le pilote 
ëàlr assis, les jambes croisées, la pipe à k 
Bouche: if tient ïa barré an gouveinttiil j Iti* 
queBte , pôrtt 'être dé mvêàa avec ïk main 
qui la dfrige, rase le plàheher dé k poupe. 
Devant ce pilote à demi couehé , et qui n'a 
par cùriséquèttt' audîîie force, est une bous- 
^le qu^il'ne eonnoît point et qu'il fte regardé 
pas* A k moindfte apparence de dernier, en 
i^Ioie tm le pdânt êis^ ewtes firançaisès ou 
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italiennes ; tout Tisquipage se couche h plut 
y entre ,.le capitaine à la téfe; an examine la 
^ârte,6n en. suit .les dessins avec le doigt ^ 
pn tâche de recônnoître l'endroit où l'ouest j 
chacun donne son avis ; on finit par ne rien 
entendre à tout ce grimoire des Francs; on 
reploie la^ carte ; on am^e les voiles , ou ron 
fait ve;at arrière :. alors on reprend la pipe et 
le chapelejt i on se recopimandc» à la Provi- 
dence, et }.'pn attend révènement. Jl j a tel 
bâtiment qui parcourt , ainsi deux ou trois 
cepts lieues hors de sa route , et qui aborde 
eA Afrique au lieu d'arriver en Syiie ; mais 
to\it cela n'empêche pas l'équipage de dan- 
ser au premier rayon de soleil. Les anciens 
Grecs n'étoient , sous plusieurs; reports > que 
des enfans aimables et crédules, qui passoient 
de la. tristesse à la joie avec ^ne extrême 
mobilité ; les Grecs modernes ont conservé 
pue p^tie de ce caractère : heigreux du ipoins 
de trouver dans leur légèreté une ressourça 
Gpntre. leurs misères! ; 
. Le vent du nord reprit son cours vers les 
huit heur^ du soir , et l'espoir de toucher 
bientôt au tenue du voyage xanima la gaîté 
des pèlerins. Notre pilote allexnafid nott9 


DE PARIS A JÉRUSALEM. gS 

annonça qa*àu lever du jour nous aperce- 
vrions le capf Saint - Iphane , dans l'île de- 
Chypre. On ne songea donc plus qu'à jouir 
de la vie. Tous les soupers furent apportés- 
sur le pont ; on étoit divisé par groupes ; cha- 
cun envoyoît à son voisiu la chose qiïî'màti- 
c[uoit à ce voisin. J'avois adopté la famille 
qai logeoit devant moi , à fa porte de là cham- 
bre du capitaine; elle étoit composée d'une 
femme , de deux enfans et d'un vieillard , 
père de la jeune pèlerine. Ce vieillard accom- 
plissoit pour la troisième fois le voyage' de 
Jérusalem ; il n'avoit jamais vu de pèlerin 
latin 9, et ce bon homme pleuroit de joie en 
n^e ' regardadfe je soupaî donc avec cette 
femille. Je n'ai guère vu de scènes, plus 
agréables et plus pittoresques. Le vent étoit 
frais, la, mer belle, la nuit serme. Lja. lune, 
avoit l'air de se balapcer entre les mâts et les 
cordages. du vaisseau; tantôt elle paroissoit 
hors des voiles y et tout le navire étpit éclairé^ 
tantôt elle se «achoit sons les voiles y et le$ 
groupes des pèlerins i;entroient dans Tombée. 
Qui n'auroit bézii la Religion, en songeant 
que ces deux cents hommes, si h0ureux 
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dans ce moment , étoieat pourtant des et^ 
claves , courbes sous un joug odieux ? Ils al- 
loient au tombeau de Jésus r Christ oublier. 

■ 

la gloire passée de leur patrie et se consoler 
de leurs mau:s: préseus. Et que de douleurs 
secrètes ne d^poseroient-ils pas bientôt à ïa 
crèche du Sauveur ! Chaque flot qui poussoit 
le vaisseau vers le saint rivage, empor toit une 
de nos peines. 

Le 27 au matin , à la grande surprise du 
pilote , nous nous trouvâmes en pleine mer/ 
et nous n^apercevions aucune terre. Le calma 
survint : la consternation étoît générale. Où 
étions-nous? Etions-noùs'en d'elîôrs ou en 
dedans dé Tile de Chypre ? Onpassa tôafe la 
journée dans cette sfitgtiHèrT'confe^atiôn: 
Parfef de faire le point ou de^ prendre hau^ 
téor , eût été de l*hébreu poirf ritos marin^^ 
Quand la' brise se leva veys le séir , oe fut un 
antre embarras. QueHé aire de vent dievions^ 
nous tentr? Î3e pilote qui se i^rofcÂVentte Is» 
àôte septetiti^ibnàte de l'île de Chypre et te 
golfe de Satàlte , ^btilôtt métUé te cap au 
midi pour reconnoitre k première } mais ii 
f&f réfiH]rlté de là que si nousaviôiisdépasâé Tilej 
nous sei^cjM aliés ^ par cette poiatedu compas ^ 
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âroit en Egypte. Le capitaine prétendoh^'il 
fallbit porter au nord, afin de retrouver la 
côté de la Caramanie : c'étoit retoulrner iut 
nos pas \ d'ailleurs le veat ëtoit contraire poiâJt 
cette TQSitek Où me denjandai lïion avis ; bac^ 
dans les cas tin peu difficiles, }es Grecs et les 
l'urcs ont toujours repours aux Francs. Jio 
conseillai de cingler à TEst , ' par une raison 
évidente ) tuow étions en defdan^ ou en d^^ 
hors de Tîle dé Cbjpre ; ôr ^ dam ces deuK 
cas ^ eb coûtant au levant , nous faisions 
Tôohne ropte. De plus^ si nous étions en de* 
dans de Tile , nous ne pouvions manquer éb 
Vi&ir ta terre, à droite ou k ganobèi ea très« 
peu de t€a!isi{>S5 s<»it an qap Anétnur en Gara* 
ananie^ PU au^f^iCprnaebitti, en <jhypr9* 
Nous en serions quittes pour dpubler la pointe 
0rieatale de cette ile^ et pour descendre aii« 
suite le long de la o6te de Syrie. 

Cet avispatut le meilleur, et noiis satmês 
k proue à r£st. Le 28 , « cinq heures d« 
lâatin I à notre grande joie , nous eûmes coai* 
noissance du cap de Gat4e , dans Ttle de Ghj^ 
pre ; il nous restoit au nord , à environ huit 
ou dix lieues. Ainsi 4 nous nous trouvions en 
dehors de Ttlé ^ et nous étions dans la \rm^ 
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direction de Jafa. Les courans nous avoient 
portés au large, vers le sud-ouest. 

Le vent tomba a midi. Le calme continua 
le reste de la journée et se prolongea jusqu'au 
29. Nous reçûmes à bord trois noursœix pas- 
sagers ; deux bergeronnettes et une hiron- 
delle. J e ne sais ce qui avoit pu engager lès 
premières à quitter les troupeaux ; quant à la 
dernière, elle alloit peut-être en Syrie, et eUe 
yenoit peut^tre de France. J'étois bien tenté 
de lui demander des nouvelles de ce toit pater-j 
nel que j'a vois quitté depuis si long-temps (i). 
Je me rappellejque dans mon enfance je passois 
des heures entières à voir, avec je ne sais quel 
plaisir triste , voltiger les hirondelles en an* 
tomne; tm secret instinctme disoit que je se- 
rois voyageur comme ces oiseaux. Ils se réu- 
iiiss(Hent à la fin du mois de septembre , dans 
les joncs d'un grand étang : là, poussant 
des cris et exécutant mille évolutions sur les 
eaux, ils sembloient essayer leurs ailes. et se 
préparer à de longs pèlerinages. Pourquoi , de 
tous les souvenirs de l'existence, préférons- 
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(i) Voyez les Martyrs , trobième éditioo , tom. 
tirre SI. 
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hous ceux qui remontent vers notre ber- 
ceau? Les jouissances de l'amour- propre^ 
les illusions de la jeunesse ne se présentent 
point avec charme à la mémoire ; nous y 
trouvons au contraire de l'aridité ou de Ta- 
mertume ; mais les plus petites cii^cônstance^ 
réveillent au fond du coeur lès émotion^ 
du premier âge , et toujours avec un attrait 
nouveau. Au bord des làôs de l'Amérique , 
dans un désert inconnu qui ne raconte rien 
au voyageur , dans une terre qui n'a pour 
elle que la grandeur de sa solitude , uhe hiron- 
delle suffîsoit pour me retracer les scèùes de.^ 
premiers jours de ma vie, conlmé elle me lésa 
rappelées sur la mer de Sytie , à là Vue d'unô 
terre antique , iretentiàsante de la voix de^ 
siècles et des traditions de l'histoire. 

Les courans hoûs ramenoiént niaintenant 
sur l'île de Chypre. Nous découvrîmes sei 
côtes sablonneuses , basses , et en apparence 
arides. La Mythologie avoit placé dans ces 
lieux ses fableis lès plus riantes : (i) 


it 


(i) Voyez les Martyrs , troisième édition , tom, 3|; 
lîv. XVIL 
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I 

Jpsa Papium su&limis aM , sedgjçsâ repisii 

L^ta tuas , u6i templmm itli^ centumçme Sabw0 I 

V * I 

Than cmUni arm^ seHis^uê neaUi^us haUgtt. 

<c En arrivant dans Fîle , dit le fils d'Ulysse ^ 
1» je sentis un air doux gui rendoit les corps 
» lâches et paresseux , mais qui inspiroit une' 
>^ humeur enjouée et folâtre. Je remarquai que 
>» la campagne , naturellement fertile et agréa-' 
» ble ) étoit presque inculte ^ tant les habitans 
$ étoient ennemis du travail. Je vis de tous 
D côtés des femmes et de jeunes filles, vaine^ 
9 meiit parées 3 qui alloiént en chantant les 
9 Ipuanges de Vénus se dévouer à son teni' 
i^ pie. Lj3i )>eauté , les grâces , la joie , les 
3> plaisirs, éclatoient également sur leurs vî- 
» sages ; mais le^ grâces y étoient affectées t 
if on ny voyoit point une noble simplicité^ 
« et une pudei^: aimable , qui fait le plus 
V grand charme de la beauté. L'air de moW 
9 Içsse , Tart de composer leurs visages , 
» leur parure vaine, leur démarche languis* 
» santé , leurs regards qui sembloient cher-^ 
y> cher ceux des hommes, leur jalousie entre 
9 iqU^s. ppor all^wer de grandes passions , eit 
y^ » un mot ^ tout ce que je voyois dans eea 
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» femmes me sembloit vil et mëpmable : à 
» force de vouloir plaire elles me dégdû* 
» toient. « 

» On me condaisit ait temple de la déesse : 
D elle en a plusieurs dans cette île; car èReest 
» particulièrement adorée à Cythère, à Idalib 
» et à Paphos. C'est à Cythère que je fus con- 
» duit. Le temple est tout de marbré ; c'est un 
» parfait péristyle ; les colonnes sdtrtd'unc groô- 
» seur et d'une hauteur qui rendent cet édifice 
» très-majestueux : au-dessus de Parchitravè^ 
» et de la frise sont, à chaque face, de grands 
» frontons où l'on voit en bas-relief toutes les 
)> plus agréables aventures de la déesse. A là 
» porte du temple est sans cesse une fouIè de 
» peuples qui viennent faire leurs bf&andes. 

» On n'égotge jamais , dans renceinfé dû 
» lieu sacré . aucune victime ; ori n'y brûlé 
» po int , comnîie ailleurs , la graisse dès génisses 
)) et des taureaux ; cm n'y répaiid f amais leur 
» sang : on présenté seulement devant fautél 
» les bêtes qu'on offre , et on n'en peut ofitrir 
30 aucune qui ne soit jeune, blanche, sans dé- 
» faut et sans tache : on les couvre de bande* 
» lettes de pourpre brodées d'or; leurs cornes 
D sont dorées et ornées debouc(uets et de fleurs 
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9 odoriférantes. Après qa elles ont été préeeiv 

V tées devant Tautel , on. les renvoie dans na 

V lieu écarté , oii elles sont égorgées pour le^ 
i> festins des prêtres de U déesse. 

» On offre aussi toutes sortes de Iiqueu]:9 

V parfumées et du vin plus doux que le nectar. 
^ Les prêtres sont revêtus de longues robes 
y^ blanches avec des ceintures d'or et des 
» franges de mêmq au bas de leurs robes. On 
^ brûle , nuit et jour, sur les a,utels les parfums 
» les plus exquis de TOrient , et ils forment 
» une espèce de nuage qui monte vçrs le ciel* 
9 Toutes les colonnes du temple sont ornées 
» de feston^: pendans ; tous les vases qui setr 
3> vent aux sacrifices sont d'or : un bois sacré 
» de m3n:te$ environne le. bâtiment. Il n'y a 
^ que de jeunes garçons, et de jeunes filles 
y^ d'une rare beauté qui puissent présenter le3 
» victimes aux prêtres et qui oçent allumer Iç 

V feu des autels. Mais ^impudence et la dis,- 
3^ solution déshonorent un temple si piagni- 
» fique. » (i) 

Il vaut mieux , pour l'île de Chypre , s'en 
tenir à la poésie qu'à Thistoire, à moins qu'oi;^ 

(x) Télémaque. 
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Be prenne plaisir à se rappeler une des plus 
criantes injustice^, des Romains et une exg 
pédition honteuse de Gaton. Mais c est une 
singulière chose à se représenter que lei 
temples d'Amathonte et dldalie convertiar 
en donjons dans le moyen âge. Un gentils 
homme français . étoit roi de Faphôs^ et des 
barons couverts de leurs hoquetons ëtoient 
cantonnés dans les sanctuaires de Cupidon et 
des Grâces. On peut voir dans Y Archipel de 
Dapper tonte Thistoire de Chypre ; l'abbé 
Mariti a £iit connoître les révolutions mo- 
dernes et l'état actuel de cette île encore 
importante aujourd'hui par sa position. 

Le temps étoit si beau et l'air si doux , que 
tous les passagers restoient la nuit sur le pont. 
J'avois disputé un petit coin du gaillard d'ar- 
rière à deux gros caloyers qui ne me l'avoient 
eédé qu'en grommelant. G'étoit là que je dor- 
mois le 3o septembre y à six heures du matin , 
lorsque je fus éveillé par un bruit confus de 
voix : j'ouvris les yeux et j'aperçus les pèle-, 
rins qui regardoient vers la proue du vaisseau < 
i^e demandai ce que c'étoît, on me cria : «fi'-e 
pu>r^ il Carmelo! le Garmel ! Le vent s'étoifc 
levé la veille à huit heures du soir « et dana 
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la nuit nous étions arrivés à la vue des o6taa 
djb Syrie. Gomme j'étois couché tout habillé^ 
je fus bientôt deboat , m'enquérant delà mon* 
tagne sacrée. Chacun s'empressoit de me U 
montrer de la main , mais je n'apercevois rien, 
jl Cause du soleil qui commençoit à se lever 
€B face de nous. Ce moment avoit quelque 
choise de religieux et d'auguste ; tous les 
pèlerins , le chapelet à la main, étoienl restés 
en silence dans la même attitude, atten-« 
dant Tapparitioa de la Terre-Sainte ; le chei 
des papas prioit à haute voix : on n'ea-« 
tendoit que cette prière , et le bruit de la 
course du vaissçau que le vent le plus tàyo* 
rable poussoit sur une mer brillante. Deimips 
en temps un cri s'élevoit de la proue, quand 
on revoyoit \e Carmel. J'aperçus enfin moi*»' 
même cette montagne oomme une tache rotu^ 
de, ati-dessous'des^^rayons du soleil : je me 
mis alors à genoux à la manière des Latins* 
Je ne sentis- point cette espèce de b'ouble que 
Réprouvai en découvrant lés câtes-de laGrèce; 
mais la vue du berceau des Israélites et del^ 
patrie des Chrétiens^ , me reiliplit de crainte 
tt de respect. J'allois descendhie sur la teive 
des prodiges ^ au$ sources de la pli|s ëlon^ 
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irante poésie, aux lieux où, même humaine* 
meut parlant , s'est passé le plus grand évène- 
ment qui ait jamais changé la face du monde '^ 
je veux dire la venue du Messie ; j'allois abor* 
der à ces rives que visitèrent comme ihoi 
Godefroy de Bouillon , Raimond de Saint;^ 
Gilles, Tancrède-le-Brave , Robert-le-Fort , 
Richard- Cœur* de -Lion, et ce saint Loui^ 
dont les vertus furent admi^^éesr des Infidèled. 
Obscur pèlerin, comment oserois-je fouler ub 
sol consacré par tant de pèlerins ilhistre» ? 

A mesure que nous avancions ef que le so- 
leil raontoit dcm^ le ciel , tes terre» se décou^ 
vroient devant nous, La denrièrë pointe que 
nous apercevions au loin , à notre gauche vé?r$ 
le nord , étoit k pointe de Tyr ; venoit en* 
luite le Cap-Blanc, Saint-Jean-d^Acre, le mont 
Camiel avec Caiîe à ses pieds , T'artoura au- 
trefois Dora , le Château-Pèlerin, et Césarée 
dont on voit ïes mines. Jafe devort être sous 
la proue même du vaisseau , mais on ne !0 
distingiioit point encore ; ensuite la côte s'a- 
baissoit insensiblement jusqu'à un dernier cap 
au midi, où elle Sembloits^évanouîr : là com- 
mencent les rivages de rancienne Palestine , 
qui vont rejoindre ceux de TEgypte , et qui 
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sont presque au niveau de la mer. La terre | 
dont nous pouvions être à huit ou dix lieues, 
paroissoit généralement blanche avec des on^ 
dulations noires , produites par des ombres ; 
rien ne formoit saillie dans la Ugne oblique 
qu'elle traçoit du nord au midi : le mont Car- 
mel même ne se détachoit point sur le plan ; 
tout ëtoit uniforme et mal teint. L^eSet général 
(étoit à peu près celui des montagnes du Bour- 
bonnais j quand on les regarde des hauteurs 
de Tarare. Une file de nuages blancs et den^ 
télés suivoit à Thorizon la direction des teires, 
et sembloit en répéter l'aspect dans le ciel 

Le vent nous manqua à midi ; il se leva 
de nouveau à quatre heures ; mai$ par Fi- 
gnorance du pilote nous dépassâmes le but 
lïous voguions à pleines voiles sur Gaza, 
lorsque des pèlerins reconnurent j à Tins- 
pection de la côte , la méprise de notre Alle- 
mand; il fallut virer de bord :, tout cela fi^ 
perdre du temps, et la nuit survint* Nous 
approchions cependant de Jafa ; on voyoit 
même les feux de la ville , lorsque le vent 
du nord-ouest venant ^ à souffler avec une 
nouvelle force, la peur s'empara du capi- 
taine f il n'osa chercher la rade de nuit : 
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tout -à -coup, il toiirna la proue au large et 
regagnsi la haute mer. 

J'étois appuyé sur la poupe , et jeregardoi^ 
avec un vrai chagrin s'éloigner la terre. Au 
bout d'une demi-heure , j'aperçus comm^ 
la réverbération lointaine d'un incendie sur 
la cime d'une chaîné de montagnes : ce^ 
nlontagnes étoient celles de la Judée. La lunç 
qui produisoit l'effet dont j'étois frappé ^ 
montra bientôt son front large et rougissant 
au*dessus de Jérusalem. Une main, secou-r 
rable sembloit élever ce phare au sonunet de 
Sion , pour nous guider à la Cité-Sainte. Mal- 
heureusement nous ne suivîmes pas comme 
les ]\{ages l'astre salutaire , et sa clarté nç 
nous servit qu'à fuiç le port que nous aviou$ 
tant désiré. 

Le lendemain, mercredi i«' octobre , au 
point du jour , nous nous trouvâmes affalés 
à la cdte presqu^en face de Césarée : il nous 
fallut Xtemonter au midi le long de la terre, 
illeurisusement le veïit étoit bon quoique 
foible. Dans le lointain s'élevoit l'amphithéâr 
jbre des, montagnes de la. Judée. Du pied de 
Oes montagnes une vaste plaine descendent 
|flsqu a la mer. On y voyoit à peine quelcjuçs 
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traces de culture, et pour toute habîfatîon 
un château gothique eu ruines, surmonté 
d'un minaret croulant et abandonné. Au 
bord de la mer , la terre se terminoit par des 
falaises jaunes ondées de noir, qui surplom- 
boient une grève où nous voyions et où nous 
entendions se briser les flots. L'Arabe , errant 
sur cette côte inhospitalière, suit d'un œil 
nvide le vaisseau qui passe à l'horizon : il 
attend la dépouille du naufragé , au même 
bord où Jésus- Christ ordonnoit de nourrir 
ceux qui ont faim , et de vêtir ceux qui 
sont nus. 

A deux heures de l'après-midi nous revî-- 
mes enfin Jafa. On nous avoit aperçu de îst 
ville. Un bateau se détacha du port et s*a- 
vança au-devant de nous. Je profitai de ce 
bateau pour envoyer Jean à terre. Je lui re- 
mis la lettre de recommandation qae les com<* 
jnissaires de Terre -Sainte m'avoîent donnée 
à Constantinople , et qui étoit adressée aux 
Pères de Jafa. J'écrivis en même temps ua 
mot à ces Pères. 

Une heure après le départ de Jean , ûous 
yînmes jeter l'ancre devant Ja&, la vîite 
Qous restant au sud-Est et le minaret de' Ijii 
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mosquée à VEst quart sud-Est. Je marque ici 
les ruiobs du compas par une raison assez 
importante : les vaisseaux latins mouillent 
ordinairçweQt plus au large; ih sont alors 
sur un banc de rochers qui pe^ut couper les 
cablçsy tandis que les bâtimens grecs , en 
se rapprochait de la terre , se trouvent sur 
Uii fonds moins dangereux 9 ejitje la daçse de 
J^fa et le b^nc de rochers. 

J^^ ne paréseute qu'un méchant amas de 
maisons rassemblées en rond , et disposées 
en amphithéâtre sur la pente d'une côte éle-' 
vée. XiCS malheurs que celte ville £^ sî sou- 
vent épjfouvés y ont multiplié le3 ruines. Un 
mur qui par ses deux pointes vient aboutir 
à la mer, l'envelgppe du côté dp terre, et 
la çiet à Tabri d'un coup de main. 

Des calques s'avancèrent bientôt de toutes. 
T^tU pour chercher les pèlerins: Iç vêtement, 
les traits, le teint, l'air de visage , la langue des 
patrons de ces caïques^i m'annoncèrent sur-le* 
^hamp la race ^rabe et la frontière du dé- 
sert JLe débarquement des passagers ?'ex>écuta 
sans tumulte , quoiqu'avec un empressement 
très-ljégitime. Cette foulje de vieillards , d'hom- 
mes, de femmes et d'enfant ne fit point eiiten; 
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dre. eA mettant le pied snr la Teite-Sainté 4' 
ces cris, ces pléulrs; ces lamentations dont on 
s'est plu à faire des' peintures imaginaires .et 
ridicules. On étoit fort t^alme ; et de tons les 
pèlerins , j'étois certainement le plus ému. 

Je vis enfin venir un bateau dans lequel 
je distinguai mon domestique grec accom- 
pagné de trois religieux. Ceux-ci me re- 
connurent à mon habit franc , et me firent 
des salutations de la main , dé Fair le plus 
afiectiieux. Ils arrivèrent bientôt à bord« 
Quoique cesPères fussent espagnols et qu'iU 
parlassent un italien difHcile à entendre , 
nous nous serrâmes la main comme de véri-^ 
tables compatriotes. Je descendis avec eux 
dans la chaloupe ; nous entrâmes dans le 
port par une ouverture pratiquée entre des 
rochers , et dangereuse même pour un cai- 
que. Les Arabes du rivage s'avancèrent dans 
l'eau jusqu'à la ceinture , afin de nous charger 
sur leurs épaules. lise passa là une scène asses 
plaisante : mon domestique étoit vêtu d'une 
redingote blanchâtre ; le blanc étanjt la eou- 
leur de distinction chez les Arabes, ils jugé* 
rent que mon domestique étoit le scheik. Ils 
se saisirent de lui , et l'emportèrent en triom-* 
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phe malgré ses protestations , tandis que , grâ- 
ce à mon habit bleu, je me sauvois obscure*^ 
ment sur le dos d^un mendiant déguenillé. 

Nous nous rendîmes à l'hospice des Pères ^ 
simple rnaison de bois bâtie sur le port , et 
jouissant d'une belle vue 'de la mer. Mes 
hôtes me conduisirent d'abord à la cha- 
pelle, que je trouvai illuminée, et où ib 
remercièrent Dieu de leur avoir envoyé un 
firère : touchantes institutions chrétiennes « 
par qui le voyageur trouve des anris et des 
secours dans les pays les plus barbares ; ins- 
titutions dont j'ai . parlé ailleurs , et qui ne 
seront jamais assez admirées ! 
' Les trois religieux qui étoient vernis me 
chercher à bord se nommoient Jean Truylos 
Penna , Alexandre Roma , et Martin Alexa- 
no : ils composoient alors tout l'hospice ; car 
le curé, dom Juan de la Conception, étoit 
absent. 

En sortant de la chapelle , les Pères m'ins* 
tallèrent dans ma cellule , oii il y avoit une 
table , un lit , de l'encre , du papier , de l'eau 
fraîche et du linge blanc. Il faut descendre 
d'un bâtiment greo chargé de deux cents pè- 
lerins , pour sentir le prix de tout oela. A 
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Pâques ; ayant lavé les linges de l'autel, Teatr , 
imprégnée d'amidon , coula en dehors d^ 
l'hospice, et blanchit une pierre, .^p Turc 
passe , voit cette pierre> et va décider au eadi 
que les Pères ont réparé leur maisop. Le cadi 
se trapsporte sur les lieu^, décide que la pier- 
re, qui étoit noire, asf devenue blanche; 
et j sans écouter les religieux , il les oblige à 
payer dix bourses. La veilla môme de ikiph 
privée à Jafa, le Père procureur de Thps^, 
pice avoitété meçiac^ de la corde par x^n do^. 
mestique de l'aga , en présence de laga zn^ma^ 
Celui-cfse coqtentadi&ronlerpaisiblem^ptsa 
mpustaçl^e ,. sans daigner dire i|n mot lavo-. 
r^le aiU çAîen. Voilà le véritable paradis de 
ces ifipineS;^ qui, ^eloq quelques voyageurs, 
soi^t d^ petits souverains ep Terre - Sainte , 
et. jç^i^sent des pln^ grands honneurs. 
. A dix lieurei; d^sp^r » mes hôtes me rie- 
coçduîsîrent par unloog cprridov à ma <;^UuJ|eM 
Les flots se b^isoîent avec fracas oomtv.^ le^ 
rochers du port : la fenêtre fermée , on eut dit 
d'une tempête ; la i^nè\fe ouverte, on voyoit* 
un be^i( ciel,une lun^paisible , u^ç mero^me^ 
et le vaisseau des pèlerins mouillé au l§rgQ*. 
Les Pàre& spui^irent da la surprise qqe ^i^v 
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causa ce contraste. 3é leur dis eil mauvaié 
latin : Bcce monûchis similitude niundirquàh^ 
tumcunque -mûre fremituin reddat^ eis pla^ 
vida semper nndœ ndenfur; ûmnia tran^uit^ 
Ikas sereni^ animis. 

Je pà^ai une partie de ]a nuit à oontem^ 
pler cette mer de Tyr y que rËcriture appelle 
la Grande^er, et qui porta les flottes du Rôi'* 
prophêflè qaand elles alloient chercher le§ 
cèdresklIiiLibaiiet'la ponrpredeSidon; (^ett6 
met dh Léviathan laisse des traces comme 
des aMmés (i) ; cette iner à qui le Seigneni^ 
donna .deâ barrières et des portes (2) ; cette 
mer épouvantée qui vit Dieu et qui s'en-*; 
fait (5). Ge n'étoient là faî l'Océan sauvage dii 
Canada , ni les flots rians de la Grèûe. Au midf^ 
s*étendoit cette Egypte oà le Seigneur étoit 
entré sur un nuage léger, pour sécher les ca- 
naux dùNil et renverser les idoles (4); an nord 
é'élevôit cette Reine des cités dont les mar-^ 
ôhands étoient des princes (5) : Ululate , 

Wm* !■■ ■ * ■ I «i I l| I ■ t I II ^mmitmmm^l^ 

(0 Job. 
(a) Id. 

(3) Ps. 

(4) Is. cap. XlXf'i* 

(5) Is. cap. XXIII, 14. XXIV, 10, 13. 

8. 
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naves maris ^ tjuia devasiaiaest fortiiudft ves" 
ira /.... Attrita est cmtas vanitatis , clausa est 
omnis domus nullo, introeunte,.,. quia hœo 
erunt in medioierrœ.... quomodo sipaucœ oli- 
çœ quœ remanserunt excutiantur ex oleâ , et 
racemi^ cumjueritfinita vindemia. a Hurlez, 
3» vaisseaux de la mer , parce que votre force 

» est détraite La ville de 8 vanités est abat- 

» tue ; toutes les maisons en sont fermées et 
^ personne n'y entre plur*..*. Ce qui restera 
» d'hommes en ces lieux sera comtne quel* 
91 ques olives demeurées sur l'arbre après la 
>» récolte, comme quelques raisins suspendus 
9) au cep après la vendange. » Voilà d'autres 
antiquités expliquées par un autre poète : 
Isaïe succède à Homère. 

Et ce u'étoit pas 'tout encore ; car la mer 
que je contemplois baignoit, à ma droite , les 
campagnes de la Galilée, et, à ma gauche, 
la plaine d'Ascalon : dans les premières, je 
retrouvois les traditions de la vie patriarcale 
et de la Nativité du Sauveur; dans la seconde, 
je rencontrois les souvenirs des Croisades et 
les ombres des héros de la Jérusalem. 

Grande e mirabll cosa efa il Vèdere . 
Qusndo quel campo , e questo a frontê ranne : 


DE PARIS A JÉRUSALEM. 117 

Corae spîegate in ordine le schiere , 
Di motér gîà , già d*aSSialire accenne, 
Sparse al vento ondeggiando ir le bandiere 
£ ventolar su i gran cimier le penne : 
Abiti» e fregi, iniprese, arme, e colori 
• D*oro e dî ferro , al »pl lampi , e fulftorL 

u Quel grand et admirable spe^ctacle, de voir 
les deux camps s'avancer front contre front , 
les bataillons se déployer en ordre , impatiens 
de marcher , impatiens de combattre ! Les 
bannières ondoyantes flottent dans les airs , et 
le vent agite leâ panaches sur lefif hauts cimiers; 
Les habits , les franges , les devises , les cou- 
leurs, les armes d'or et de fer resplendissent 
aux feux du soleil. » 

J. B. Rousseau nous peint ensuite le succès 
de cette jouïnée: - 

La Palestine enfin, après (ani de ravages, 
Vit fuir ses ennemis , ^omme on voit-les nuages 
Dans le vague des airs fiiir devant Taquilon ; 
Et du vent du midi la dévorante baleine 

N*a consume qu'à peine ^ 

Leurs ossemens blanchis dans les champs d*Asca]on. 

Ce frit à regret que je m'arrachai au spec- 
tacle de cette mer qui réveille tant de sou- 
venirs ; mais il fallut cëder au sommeil. 

Le père Juan de la Conception , curé de 
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Jafa et PrësideBid»rfaûS|ttce.y amva le len- 
demain matin , 2 octoMre. Je voatois par- 
courir la ville et rendre visite ai Taga qui 
m'avoit envoyé coo^limenter ; le Pjrésident 
me détourna de ee dessein : 

fi Vou^ ne ooBBpissf^^ pas ces gensrci , pie 
3» dit41 ; ee que vpus prenez pour une poli^ 
1» tcisse est \m espiom^s^ge^ On n est venu vous 
^ pilier qm pour saivoip qui voiji^ êtes ^ si 
3^ vQW.ét^&ricbQ ,^i on peut vous dépouiller. 
4» Voulez*voas v^ir V^gfi ? Il fiuidia d'^ord 
32 kkiporterdespsésensûlupm^q^efjapas d^ 
ip. vous dooner DQialgré vqus une escorte pour 
a> Jérusalem ; l'aga de Raip^ an^oiqntera cette 
9 esqorte i 1)m Arab^as» persuadée qu'un riche 
9 Franc va en pèlerinage a.\jL Çaiiiit-Sépulcre) 
» augmCTiteront les droits de GalSaro , ou vous 
3» attaqueront. A la porte de Jérusalem vous 
» trouverez le camp du pacha de Damas, qui 
3> est venu lever les. contributions, avant de 
3> conduire la caravane à la Mecque : votre 
» appareil donnera de l'ombrage à ce pacha , 
M et vous exposera à des avanîie» Arrivé à 
3» Jérusalem , oa vous demandera trois ou 
a> quatre mille piastres pour Fescorte* Le pei;b* 
^ pie, instruit de votre arrivée^ vous as^ié- 
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» géra de téHe lùâaièfe y qùCmsà^z - vous 
V déd miHiotis , réns ne* s&tisferias pas son 
3» avidité. Les mes seront obstraëes sur votre 
» passage , et vous ne pourrez entr^ aiun 
D Saints-Lâettx sans cdnrir les risqties d'être 
» déchiré. Croyez-moi 5 demain nous nous 
» dégui^rons en pélermS et nons irons en- 
9 semble à Rama : là , je recevrai k réponse 
3» dé mes exprès ; Éi elle est favorable , tous 
D partirez dans la nuit, vous arriverez sain 
é et sauf, à ]^ii de frais, à Jérusalem. »' 

Lé Père appuya son ràisonnémeiit de mille 
é^^âiples , et 9 en particulier ^ de celui d'un 
é^qûé polonais , à ijin un trop grand air de 
richesse penSa Coûter k vié, il y a deux ans. 
Je ne rapporte ceci que pour montrer à qu^ 
degré la corruption, FartiôuT de l*6r, Fauar- 
chie et labarbàrié, sdtaé j^Utôéis daM c6 mal- 
heureux jf^ys. . Ji' : 
• Je m'abandonnai do^sé'à Texpériencé dé 
âitehôfe^ , et je itie renfermai dans Thospice, 
ai je passai une agréable journée dansdes^n- 
tretiens paisibles. J'y reçus la visite de M. Gon- 
tessini qui aspiroit au vicé-ConsuIatde Jafa, et 
de MM. Damiens , père et fils , Français d'o- 
rigine, jadis établis auprès de Djezzar, à 
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Saint-Je^-d'Acre. Ils me racontèrent des 
choses curieuses sur les derniers éyènemens 
de la Syrie ; ils me parlèrent de la renommée 
qtre l'Empereur et nos • armes ont laissée au 
désert. Les hommes sont encore plus sensibles 
à la réputation de leur pays hors de leur 
pays 9 que sous le toit paternel ; et Ton a 
vu les émigrés français réclamer leur part des 
victoires qui sembloient les condamner à un 
cx.il étçmpl.(i) , 

Jof passaicinqjon^s à Jafa, à mon retour de 
Jérusalem , et je Texaminai dans le plus^rand 
détail ; je ne de vrdis donc en parler qu'à cette^ 
époque ; mais , pour suivre Tordre de ma mft:- 
che, je placerai iqi mes observations: d'ail— 
If urs^ après la description des Saints-Liçux , il 
est prob^hb que Je? lecte^irs ne prendroient 
pas un grand intérêt à celle de Jafa. 

Jafa s'appeloit autrefois Joppé , ce qui sig- 
nifie belle ou agréable , pulchriiudo aut decor^ 
dit Adriohomius. D'An ville dérive le nena 

(i)Jac(]^nes II, qui perdoit un royaume, exprima 
le même sentiment au combat de la Hogue. On peut, 
voir à ce sujet de très-beaux vers dans le poëmcde W 
Navigation» 
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actuel de Jafa d'une forme primitive de Jop« 
pé 9 qui est Japho (i). Je remarquerai qa'U 
y avoit dans le pays des Hébreux une autro 
cité du nom de Jafa , qui fut prise par les 
Homains : ce nom a peut-être été transporté 
ensuite à Joppé. S'il faut en croire les inter- 
prètes et Pline lui-même , l'origine de cette 
ville ramonteroit aune haute antiquité, puis- 
que Joppé auroit été bâtie avant le déluge. 
On dit que ce fut à Joppé que Noè* entra dans 
rarche.Après la retraite des eaux le patriarche 
donna en partage à Sem son fils aîné , toutes 
les terres dépendantes de la ville fondée par 
son troisième fils Japhet. Enfin , Jopp^ , se- 
lon les traditions du pays, garde la sépulture 
du second père du genre humain. 

^lonPococke^Shaw et peut-être d' Anville, 
Joppé tomba en partage à Ephraï'm, et for* 
ma la partie occidentale de cette tribu , aveo 
Ramlé et Lydda. ^ms d'autres auteurs , entre 


(i) Je sais qu^on prononce en Syrie Yâfa, et 
M. de Volney Fécrit ainsi ; mais je ne sais point IV 
rabe ; je n^ai d'ailleurs aucune autorité poyr réfor- 
mer Vorthograpbe de d'ÂnviUe et . de tant d'autres 
Mvans écrivains. / 
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autres ; Adrichomias , Roger , etc. , placeût 
Joppë S0Q6 la tr9>ii de Pan. Les Gtei» ëten- 
direirt leiirs fables jusqu'à ces rÎTagès. Ils di-« 
soient que Joppë tirent son nom d'une fille 
d'Eole. Ils plaçoient dans le voisinage de cette 
ville l'aventure de Persëe et d'Andromède* 
Seaorus , selon Pline , apporta de Joppé à 
Rome îesos dn monstre marinanscitë par Nep- 
tune. Pàtisanias prétend qu'on voyoit près de 
Joppé , Une fontaine o& Peraëe lava le sang 
donMe monstre l'avcnt couvert ; d oii ilatriva 
que Teau de cette fontaine demeura teinte 
d'une couleu)^ rouge. Ënfia^ saint Jérôme ra- 
conte qiuie de son temps <hi montroit encore à 
Jdppë le rocher et l'anneau auxquels Aaidro-^ 
mède fut attachée. 

Ce fût à Jôppë qu'abordèrent les flottes 
d'Hjrram » chargées de cèdres pour le Tem- 
ple , et que s'embarqua \& prophète Jouas ^ 
loJnsqu'il fuyoit devant la fâjce du Seigneur. 
Jappé tomba cinq fois entre ..les mains des 
Egyptiens > des Assyriens et des difierens pen- 
ses qui firent la guêtre aux Juifs ayant l'ar- 
rivée des Romains en Asie* !ISU9 devint une 
des OD^e Toparchîes oii Tidole Ascarlen étoit 
adorée. Juda Machabée brûla cette ville dont 


/ 


DE PARIS A JÉRUSALEM. laS 

ks habitaas dVoient massacrédeux cents Juifs. 
Saint Pierre y yessuscita Tabitbe , et y reçut 
chez Simon le corroyeur ^le& fax)nunes venus 
de Gésarée. Au commencement des troubles 
de la Jud^e y Juppé fiit détruite par Cestius. 
Des pirates en ayant relevé les murs y Vespa** 
à&i la saccagea de nouveau y et mit garnison 
dans la citadelle. 

On a vu que Joppé existoit encore environ 
deux siècles après, du temps de saint Jérôme 
qai la nomme Japho. Elle passa avec toute 
la Syrie soua lé joUg des Sarrasins. On la re* 
trcmve dans le^ historiens des Croisades. L'a- 
nonyme quir commence la collection Gesia 
Dei par Fmncas y raconte que l'armée des 
Croisés étant sous . les murs de Jérusalem » 
Gode&oy de Bouillon envoya Raimond Filet^ 
Achard de Mommellou et Guillaume de 
Sabran pour garder les vaisseaux génois et 
pisans arrivé* aa port de Jafa : Qmjideliter 
ojutodirent komines etnave^ inporlu-Japhiœ^ 
Benjamin de Tudèle^en parle à' peu près à cette 
époqne , sous le nom de Gapha : Quinque ab-: 
hine leucis est Gapha olim Japho.^ aliis Joppe, 
dicta , ad mare sita ; ubi unus tantum Judmus^ 
is(]ue lanœ inficiendœ artifex est. ScdadiD jre- 
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prît Jafa sur les Croisés , et Rîcliard-Cœtir- 
de-Lion Tenleva à Saladin. Les Sarrasins y 
rentrèrent et massacrèrent les Qirétiens. Mais 
lors du premier voyage de saint Louis en 
Orient, elle n'ëtoit plus au pouvoir des Infi- 
dèles; car elle étoit tenue par Gautier de 
Brienne qui prenoit le titre de comte de Japhe> 
selon l'orthographe de sire de Join ville : 

« Et quand le comte de Japhe vit que le 
» roy venoit , îl assorta et mist son chastel de 
» Japhe en tel point , quïl ressembloit bien 
» une bonne ville deffensable. Car a chascun 
» créneau de son chastel il y avoit bien xânq. 
» cents hommes a tout chacun une targe et. 
» ting penoncel à ses armes. La quelle chose 
» estoit fort belle à veoir. Car ses armes es- 
» toiënt de fin or , a une croix de gueules pa- 
» tées faicte moult richement. Nous nous lo- 
y> geasmes aux champs tout à Fentour d'ice- 
7> lui chastel de Japhé qui estoit séant rez de 
3» la mer et en une isle. Et fist commancer le 
3» roy à faire fermer et édiffier une bourge 
y> tout -à -Fentour du chastel, dès l'une des 
» mers jusques à l'autre , en ce qu'il y avoit. 
j> de terre. » 

|Ce fut à Jafa que la reine, femme det 
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saint Louis, accoucha d'ane fille nommée 
Blanche , et saint Louis reçut, dans^ la 
même ville, la nouvelle de la mort de sa 
.mère. Il se jeta à genoux et s'écria : « Je vous 
» rends grâce , mon Dieu ! de ce. que vous 
» m*avez prêté madame ma chère mère tant 
» qu'il a plu à votre volonté ; et de ce que 
» maintenant, selon votre. bon plaisir, vous 
» l'avez retirée à vous. Il est vrai que je l'aî- 
)i mois sur toutes les créatures du monde, et 
» elle le méritoit ; mais puisque vous me l'avez 
» ôtée , votre nom soit béni éternellement. » 

Jafa , sous la domination des Chrétiens ; 
àvoit un évêque sufiragant du siège de- Ce- 
sarée. -Quand les chevaliers eurent été con- 
traints d'abandonner entièrement la Terre- 
Sainte, Jafa retomba avec toute la Palestine 
sous le joug des soudans d'Eg}rpte , et ensuite 
sous la domination des Turcs. 

Depuis cette époque jusqu'à nos jours, on 
retrouve Joppé au Jafa dans tous les Voya- 
ges à Jérusalem ; niais la ville , telle qu'on la 
voit aujourd'hui , n'a guère plus d'un siècle 
d'existence, puisque Monconys, qui visitais 
Palestine en 1647, ne trouva à Jafa qu'un 
ehâteau et trois cavernes creusées dans le roc. 
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Thëvenot ^oute que les moines de 
Sainte a voient élevë devant les cavernes des 
baraques de bois , et que les Turcs contrai* 
gnirent les Pères de les démolir. Gela expli-* 
que un passage de la relation d'un religieux yëf 
nitien. Ce religieux raconte qu'à leur arrivée 
il Jafa on renfermoit les pèlerins dans une ca« 
Verne. Brève, Opdam, Deshaies , Nicole le 
Huen , Barthelemi de Salignac , Duloir , Zual* 
lart, le père Roger, et Pierre de la Vallée 
sont unanimes sur le peu d'étendue et la mir 
sère de Jafa. 

On peut Voir dans M. de Volney ce qui 
concerne la moderne Jafa , l'histoire des sié« 
ges qu'elle a soufferts pendant les guerres de 
Dàher et d'Ali-Bey , ainsi que les autres dé^ 
tails sur la bonté de ses fruits, l'agrément de 
^s jardins, etc. J'ajouterai quelques remar^ 
ques. 

Indépendamment des d^uit fontaines de 
Jafa, citées par les voyageur», on trouva 
des eaux douces le long de la mer , en re- 
montant vers Gaza ; il suffit de creuser aveo 
la main dans le sable pour faire sourdre an 
bord même de la vague une eau fraîche : j'aî 
fait moi-même, avec M. Conteswni, cette eu- 
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rieuse expérience , depuis Tangr méridional 
de la ville , jusqu'à la demeure d'un santon , 
que l'on voit à quelque disiajiee, sur la côte. 
Jafa, d^à si nûdtràitée dans les guerres 
de Dâher , a beaucoup souffert par les der- 
niers évènemenk Les Français , commandés 
par TEmpereur, la prirent d'assaut en 1799. 
Lorsque nos soldats furent retournés en Egyp- 
te , les Anglais , unis aux troupe du grand* 
visir 9 bâtirent un bastion à l'angle sud-Est 
de la ville. Abou-Marra^ favori du grand- ' 
visir, fut nommé commandant de la ville. - 
Djezzar , pacha d'Acre , ennemi do grand*' 
visir , vint mettre le siège deyân£ Jafa, après 
le dépa^ de l'armée. G^oraane«AboQ*-Marra 
se défendit vaillamment pendant meuf mois , 
et trouya /moyen de s'échapper par mer : 
les ruines qu on; voit à Torient de: la ville 
sont les fruits de ce siège. Après la imort de: 
D)e22ar 9 Abou- Marra fut nommé' pacha 
de Oedda , sur la mer Rouga^ Le nonveaxt 
pacha prit sa route à travers la Palestine; 
par une dç ces révoltes si communes en 
Turquie , il s'airéta dans Jâ& et refosa de sa 
rendre à son paoiialie» Le pacbd d'Acre,- 
Suleiman-Pacha, second successeur de Djez* 
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aar (i), reçut ordre d'attaquer le rebelle, et 
Jafa fut assiégée de nouveau. Après une assez 
foible résistance , Abou-Marra se réfugia au* 
près de Mabamet-Pacha-Adem , alors élevé 
au pachalic de Damas. 

J'espère qu'on voudra bien pardonner 
l'aridité de ces détails , à cause de l'impor- 
taiice que Jafa avoit autrefois , et de celle 
qu'elle a acquise dans ces derniers temps. 

J'attendois avec impatience le moment die 
mon dépa!rt pour Jérusalem: Le 3 octobre , 
à quatre heures de l'après-midi, mes domes- 
tiques se revêtirent de sayons de poils de 
chèvres , fabriqués dans la Haute-Egypte , 
et tels que les portent les Bédouins ; je mis 
par-dessus mon habit une robe semblable 
à celle de Jean et de Julien, et noi}s moa- 
tâmes sur de petits chevaux. Des bâts nous 
servoient de selles ; nous ayions les pieds 
passés dans des cordes , en guise d'étriers. 
Le Président de l'hospice marchoit à notre 


(i) Le suceesseur immédiat de Djezzar â^appeloît 
Ismaël-Pacha. H s'étoit saisi de Tautorité à la m^t 
de Djezzar. 
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* 

tiftté 'j' Cômiite un sîirible Frère ; un arabe 
presque tiu nous ^montroît le chemin, et un 

aùlre* Arabe nous suivôlt , cbassant devatit 

• • • . . 

Ihitiùtne chargé de nos bagages. Nous sor^ 

ttmesparles derrières du couvent, et 'nous 

♦ • • • 

gagnâmes la porte db la Ville , çlu ciôtë dû nûdi j 
à travers les décdmftres des maisdns détruites 
dans lés derniei^s sièges. Nous cheminâmes 
d'abord au milieu de ^ardiris qui déVoient 
être charmansàiibrèfois \ lépère Nérëf et M. dô 
VMnëy en ont feipréfoge: Ces jai^itfs ont été 
ra^^és par les cfifl^ens^^aïrtis qui Sè^lsoirtdis- 
patentés' fuiiîies dé Jafa {-mails il y i^dîte'^nteore 



de nd|)als5 et dfe^S'|)Otriniiërs qtre l*ëfa icntàve^ 
Ëossi^à^iis'lesiBnvirctoS^aë Ga«a; è^t iftênWàu- 
cduvèiï du mon^ Sfeiaï: ^ '^' ■ 

îfeîtis'-iious avâhçâiftès ' dahs là^^làîbé dé^ 
Sarbn^cTont rKfcritiiWfdué làbeauté (ï). Qu^ 
le ]()èirè ^erét jr ^â^sa , du mois d'ëvril i^rS,- 
elle (Étbit couverfe dc^iîpfes : «c L'A Variété de 
Ifeur couleur , ifiMl , fdnne un agréablj? par- 

(i) Voyez tes Martyrs , troisième éditiob , t^dn . 3 

«V. XVII. — • • - ' ; î î 

2. Qi - 


teiïe. » lies fleurs qui couvrent at ^ 
çett^ capipagne célèbre sont les rpsea blaii^ 
Qhes et roses , le narcisse 9 Tanéaione y les Us 
blancs^ et jaunes , les giroflées y et un^ çsp^çe 
<jt'étefa^lle ^sK)4of ai;ite^ La-pIaine Sr'éjten4 Içr 
long <ie la tner , <iepuiis, Q^^ au midi , fn^squ au 
nont Qarm?l au nord* iK^e est bozm^ s^n^ 
levait p^ les mçnta^^ de Judé^ : e% de, 
$QQ)4i;ie.: E,U^ ]|i*es| pas d'un xuveai^ égol-^, 
elle fbr^e ^atrç p^tf aqi; qui soiit s/^pwéS) 
lç& }fffs^ dj^K %utres par iu;i oordoa de pien^e^ 
niues ^ dépçiuilléesr Le sojl e^ unip arène fine ^ 
bJ^iu^ «îi^ûge, et WpBwlt, quoigme;.ça- 

^>kHip^u8Sj.4'çne extrênaofertjlit^* Mwr^âce, 
«^ deifpp^îfBie: fanari^fi^n,, ce spl u'^ÇEre 4»^. 

toutçs .p^tf qi^ des. cbwdo^s ,. des. herb^ 
skf^l^ et fl^tçi^s , e^tir^l^ 4e ch^tfye^^ 
plantations de cotons , ^^ <^<^ra , 4'9^g^ r^t 
d^, ironai^i Çà H^t Ik, p^i^o^ent quelles 
yaia^ io^ijpurs en r^wq^^. q^elqixes bou^ 
^et^ ^ (^oliviers et de sjçofu^resr A znoitiéi 
chenpûn d^ Rwia à Jafa , oi;i| trouve un puit$i 
indiqi^^a,r tous les voyagçurs'; Tabbé Maxiti 
en &Lt . l'histoire ^ afiga d'avoir le^ pl^si^ 
d'opppsçr l'utilité d'un santon turc à l'inutilité 
d'un religieux chrétien. Près de ce puits oa 
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j^^^^jff^^ ^ |>9^ d'diviers plaptés ea quia* 
Q^^çff A etf^t k tr^^it^aji fait çQipmtep l'o* 

àffS' p)i&^fA4||iî& o^ dies^ pii& de k plaiaa» Av^^nt- 
d'y «Hlp^ HPW 9«iUèmes le chenija pourvoi- 
tW u^p^i^cnç y oavvage de la mère de CoQ^ 

^«♦i'ffle, ft.lï^njtç:.trffi^,f§^ 4e Iç^ 
de large; elle est composée de vingt- quatre 
arçfe^«»^'.T«Çoit l9^p^9 par vipgt-quatre 
cMY^^if^mips» |)e. yi , k travers une forêt de^ 
^^Wp^ • i©9B*^ W>tt^ r^sdîines à Ift tP w d^§^Qa%^ 
rante^Martyrs, aujourd'hui le minarH driint^ 
mogqp^oftb^^djQ^ée , autrjafojl^ le çtpisîler 
<V«a |]|QU9«tfsç0,dQftJjil ?erte d>s^z beUen 

| i i| * i m i î i |>I< '■ I 1 . '■ f tm " ■■'■ » ■ <■ ■■« m iipi » 

s I / • I > 1 i I • ' • ' é '.-> 1 

.^j^ SI r4;iu[i ^ croyoît les ti^a4itions 4^ Hy^r. 
sainte ^é^^i^ aurpit él^vé tou3 le$ moQuni^^ 4e la 
Palestine: ce qui ne se. peut accorder avec le grand 
âge de cette princesse quand elje fit le pèleri- 
nage de Jérusalem. Maïs il est certain cependant , 
par lè tëmôigtiage - unàxnme d^Eusèbe, de saînt Jé- 
rôme, et à% tousHs historiens ecclésiastiques, qu^Hë- 
lè^e contribua puiasammeitt au rétablissemeàt des 
SaiQts-:)U«tt3i. 

9- 
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ruines : ces rcrînes consi^ent en des espheei 
de portîqaes assez semblables à ceux des ëcn- 
ries de Mécène à Tibur ; ils «ont remplis de^fi* 
gûiers sauvages.On veut que Joseph, làTîérge 
et TËitfaiit se soient arrêtés dans ce lieu , Ioï*s 
de la fuite en Egypte ; ce lieu certaineriient 
seroit Charmant pour y peindre le repos de 
la Sainte Famille; le génie de Claude Lorram 

r 9 

Semble avoir dcvifcié ce payisage , à eb' j%ijger 
par ton admirable tableau du palais' 0l>ria i 
Rome, . : • ^ i % . 

Sur la porte de là tour on lit une inscription ^ 
arabe , rapportée par M. de Volney : tôùtprès 
de là est une antiquité miraculeuse décrite p0r 
Mura^ri. ' . c ii - 

'Après avoir visité oôs mines, nous* pas- 
sâmes pi^s d'un moulin abandoimé : M. de 
Volney le cite t5omme le seul qu'il eût" vu 
en Syrie; il y en a plusieurs autres au- 
jourd'hui. Nous descendîmes à Rama, et 
nous arrivâmes à Thospice des moines de 
Terre-Sainte. Ce couvent avoit été saccagé 
cinq années auparavant > et Ton me montra 
le tombeau d'un des Frères qui périt daits cette 
occasion. Les religieux venoient enfin d'ob- 
tenir avec beaucoup de peine la permission 


^ 
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de &îre à leur monastère le3 réparations les 
plus urgentes. 

De bonnes nouvelles m'attendolent à Ra^ 
ma : j*y trouvai un drogman du couvent de 
Jérusalem, que le Gardien en voyoît au-de*- 
vant de moi. Le chef arabe, que les Pères 
ayoient fait avertir , et qui me de voit servir 
d'escorte , rôdoit à quelque distance dans la 
campagne ; car l'aga de Rama ne permettçit 
pas aux .Bédouins d'entrer dans la ville. La 
tribu la plus puissante des montagnes de Ju- 
dée fait sa résidence au village de Jérémie : 
elle ouvre et ferme à volonté le chemin de 
Jérusalem aux voyageurs. Le scheik de cette 
tribu étoit mort depuis très-peu de temps. Il 
avoit laissé son fils Utman sous la tutelle de 
son oncle Abou - Gosh : celui - ci avoit deuK 
frères, Djiaber et Ibraïm-Habd-el-Roumai^, 
qui m'accompagnèrent à^ mon retour. 

Il fut convenu que je. partirois au milieu 
de la nuit. Comme le jour n'étoit pas encore 
à sa fin, nous soupâmes sur les terrasses qui 
forment le toit du couvent Les monastères de 
Terre -Sainte ressemblent à des forteresses 
lourdes et écrasées , et ne rappellent en au- 
cune f^çon les n^onastères ^ TEuropci. ^ons 
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jouissions d'une vue cliannanté : lés maisons 
de Rama sont des cahuttes de piàtrîe , snrmoi^ 
tées d'un petit dôme tel qûécéluî d'une mos- 
tjuëe ou d'uh tombeau de santon ; elleJB sem- 
Went placées dans un boîs d'oliviers, de fi- 
guiers, dé grenadiers , et sont ëntout'éés de 
grands nopals t^ affectent des formes bi- 
zarres, et entassent en désordre les tMes sur 
les autres leurs palettes épineuses. ï)à ttSReu 
de ce groupé confus d'arbres et de maiioite 
s élaneeitft les ^s beaux palmifets dfe l'ïdù-' 
mée. H y en a vott un surtout dans fâ cbtir dû 
couvent qtae je iiè tfte làssôis poftoft d'admirer : 
îl môùtoit en coloimé à la bauteur de plus d^ 
trente pieds, puis ëpànouissoît avec grâce 
ses rameaux» recotfrbës ', au-dessous dèst^el^ 
-îes daittes à taottîé Inftres pendoîeiit comme 
^ des crîstaux de corail. 

Ramà est raucirtmé Ann^aflbié , p^frîb 
*dé cei: bomme jttsie tj[uî étxï îa glâite * A^n^ 
sévelîr fè Sauveur. Ce fût à Lod, ÏLydda bu 
Biospolis, Village à une ^étai - Héue de Ra- 
ma , que saint Pierre opéra le miracle de 
la guéridon du paralytique. Pôtir ce qui 
concertie Rama, cdùsîdérée ^ous lés rapports 
du commerce ; on peut consulter ^ les Mé* 
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moires ûii barétai <i6 Tùtt , et Id Voyage ife 
M.deVrtrièy, 

Noos sortîmes <!$ Ràma le 4 octoinre à w- 
énît. lié Pèrél^éside«rt Éoïfô cotrdtilsit|>âr des 
chériHn^ dM<Mtûés k Veoàfoit où bôuis )atten- 
âéit Moù-^d^ ^ %i tetû^na 'm^vite à son 
cm^àt NoÈrê fir5«pd étok ^KkmipMé^ du 
c^heff 'ai^l^ ^ du "dirôgtoaû de Jériisâtem ^ de 
mes de^% dotaièsticjuidè ^ et du Sédojlîtt de 
ëkfsL qui teondui^trâûë chargé <d^i)iagagç. 
^Otts gardions tdiij^r» la rûfee et ' ïa ôonte- 
A^ce dé p^ûWeâf^lëi^kis tatibs^ ^ais ir<]^«8 
étibhs ajixiés aotas ôds bàbifs,- 

A{»t^s atdir cl^âtiéh^ litie lieftte 'wr tin 
' feM^n ihëgàl ,iQ[dtfs%iti vâmes à quel^s ma- 
stités {placées au ^àûl- d^nne êttnvtënte ïoeaii- 
lènsè. Nous iihâûtkiniés Xih dès r^aûts de la 
plaine, et aU boutd^ûne-atitre faèâf^ de imër- 
ebé j notfô p^\H[iitr{&8 â'ia premiè]^ oiïdttlëtidn 
dé» toontagnes ^e J^l^dëe. Nous tëttf li£»K$spàr 
un ravin tàbotëtiK àûtOur dHin monticule 
isolé et aride. Au «om&iet de ce tèllÈre oiH' èti- 
•-*i^voyoit un viHâge -eii bruines et le^ ^iwres 
éparses d'un cimetière abandonné : ce village 
porte le noii de Za/rom ou du Larron : c'est 
la patrie du criminel qui se repentit sm in 
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ânes qui tappeloîent par leur bèau(ë l'onagre 
des Ecritures, èortoîeht' du Village au lever d« 
l'aurore. Des fèmiiies arabe^ faisoient sëthet 
des raisins dans les vignes ; quelques-j-niies 
avoienïfe visage couvert ^d'un yo3e, et po!r- 
toient sur leur têtte \ùi rasé plein d'eau, connue 
les filles de Madîan. La fiaméè du bameaù ttton- 
toit en vapeur Wancht; aux premidrs rayons 
du jour ; on entendoit des voix confuses , 
des chants , dés cris de joitî : cette scène for- 
moitun cfotrtrasfe agréable àVec ladcsoïàtkm 
du lieu , et les souvenirs dé là iluit. 

Notre chef arabe aVof t reçu d'âvahde le 
droit que la tribu exigé dés voyàgèutt , et 
nous passâmes sans bbW^fe. Tôftt-à-cJotip je 
fus frapplèiffè cèsmots protaôïicés'distihctémefit 
en français : « En avant t Marche ! » Je tù»- 
nai la tète , et j'aperçus iinè troupe dé pé^ 
Arabes tout nus qui ^soient rèxeréice aYec 
des bâtons de palmiers. Je ne sais quel vieux 
souvenir de ma première Vie me tourmente : 
et quand on me parle d*uii soldat français, 
le cœur me bat ; mais voir de petits Bé^ 
douins dans les montagnes de la Judée , imi- 
ter nos exercices militaires et garder le sou- 
venir de notre valeur ; les entendre pra- 
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'hohccr CCS ïnots xfA &6ht , 'j^àxxr ainii 
iffire , fcs liiots-d'or Ae àt iîttys àririéet , et tes 
^euk tjftte saè&èht nùs ^iiàfdief^ > î* 7 ^^ 
Itnt en 3e quel toacbèr tm fa crmiiïè taoîns 
^aïûottretix que ïnoi (fe fe çWîre "ëé sa patrie. 
Je tre fus pas ^ èfflràyé que Kobitasou quand 
îl entendît parler son perroquet , màfe je ne 
tus pas moins ct'ârmé que ce fameux voya- 
"gèfnr. Je dolihaî quelques riiëdîrrs au petrt ba- 
làffloti , çn ftii disant : « En avant : Marche ! b> 
^i afin de ne rien onWîèt , f e îuî ctîâS : « Dieu 
lé veut ! bien ie veut! '» comme les coiînpa- 
jgnons de Godcfrôy "et de saint Lotiîs. 

■ De la valMè dé JéréiAîe uofus descendîmes 
liâtes celte de^ Têrëbinthe. Eflé est plus pror 
Ibhde et pWs étroPte que'là première.' On y 
Hnoît des vignes, et quelqueîsroseauxde doura. 
Wôus atrivâînés an torrent oîi DaVrd enfant 
^plrft les'èînq pteires àont il frappa le géant 
Golîaàï. Nous passâmes ce torrent ^r un pont 
'de pierres , le seul qu on nencontrc dans ces 
Vléserts : le torreht conservoit encore nn peu 
'd*feati stagnante. Tout près de là , à main gaii- 
"ché , sous un vflflage appelé îCaloni , je remar- 
quai parmi des raines plus "modernes, les dé- 
%ih <ï*trrie fe&rîqae antique. L'abbé Marifi 
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attribue ce monument à je ne sais quels moi- 
nes. Pour un voyageur italien , l'erreur est 
grossière. Si rarchitecture de ce monument 
n'est pas hébraïque , elle est certainement ro- 
maine : l'aplomb , la taille et le volume des 
pierres ne laissent aucun doute à ce su)eK 

Après avoir passé le torrent, on découvre le 
village de Keriet-Lefla au bord d'un autre tor- 
rent desséché qui ressemble à un grand chemin 
poudreux. El-Biré se montre au loin, au som- 
met d'une haute montagne , sqr la route de 
Nablous , Nabolos, ou Nabolosa, la Sich^m 
du royaume d'Israël, et la Néajj^olis des Héror 
des. Nous continuâmes à nous enfoncer dans 
,un désert oii des figuiers sauvages clair-seméf 
étaloient au vent Ju midi leurs feuilles noir- 
cies. La terre qui jusqu^alors avoit conservé 
quelque verdure se dépouilla ', les flancs des 
montagnes s'élargiren^f^et prirent à la fois un 
air plus grand et plus stérile. Bientôt toute 
végétation cessa ; les mousses même dispa- 
rurent. L'amphithéâtre tumultueux des mon- 
tagnes se teignit d'une couleur rouge et.ar; 
dente. Nous gravîmes pendant une heure ce3 
régions attristées, pour atteindre un col élevé 
que nous voyions d.e7ant nous. Parvenus à 


\, 
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ce passage ,' nous cheminâmes pendant une' 
autre heure'^unplateàunu,semédepierre$ 
retibntes. Tout-è-coup , à l'extrémité de- ce- 
pjateau , î'^perçpçi tine .Kgne dç mioçs gotbiAt 
^^9 fltf&qiiés.de'/tonrs carrées^ et decnère let% \ 
(psels s^^evoiènt ^elqties pointes d'^iâces> 



talé. Le guide s'écria : « El-Cods ! » Là Sainte 

( Jérusalem >!.^]t il s enfuit^u.jgrwti g^^oR- (Oa 
Je cpnçoif jnainl^fiant c^ que leslii3torieA9i\ 
et les VQyageu«sxapparte&&de\lai«^:pi[i3e des 
Croisés et deispélefins , à bT[)remi*r6 vtied* 
JéAsaleiù (2)/ Je puîs assurer que cjuicbàqtté' 


K » 


(1) Abou-Gpshf .qt|ûiq^ue svky^t à^u Gx*^4-Sei-r . 
gneur , avoit peur d'être avanùé et bl|t0nQë par 1^^ 
pacha de Damas, dont nous apercevions le camp. 

(a) bone Jesu , ut castra 'tua' vtdérunt hujus 
terrenœ Jemsalem mhros, quantoé èmtur aquarum 
ocïdi eorum deduxi^^Ht! Et moaé ^fferrit procumben-^ 
tia, sonitu oris et nutu inclinatî ièrpôtïs'Sahctum 
Sepufchrum tuum salutaverunt ; ette^ qui m eo ja-* 
cuisti, ut sedentem ï/i décriera ^Battis ,^ui'ô}ènturum 
fudicem omnium ,fad6ra\férwnt\. 'K9Bi\' Manfichus , 

libr. IX. ' ' ' . 

Ubi verb ad locum ventum «st, ûndèt/fsam tur» 


' «^ < 

ta^'utiderimhàhrymtÈs. di^nèimilstiiàâ!^flffiÈit éffbéi{^ 

rayemiU; etfle:^o^pc^litfi^terram sa^ctc^ni deosc^la^ ^ 
sùntt omnes nûdis pedibus àniButarenù , nisi mètiis^ 
Tibititi» eoi\ drmaèoï ^incedere iStehéfe' prœdiperet. - 
liant y èi'^hiàriè P §P ^iit 'D^tfÛ^ 

bant, ferla tertiâ, octavo idus^ junii, obsederunt: 
Ôbsedêrunt, Tnquam , non tanqûàm riovercam pri- 

.,L,çT?ssea.ynité<;e'^?.ssa^: • 

Gierusalomme salutar si sente , etc. etc. 

Dolcemente spir6 neir allrui petto, 
^., ^^CQ;çt|rt|^i9asivcçe^ç„çtc. ,, ., ; • 


>\ j i . « 
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Sfpx4g ,ç les ew^ilfttions ratibiniqiîçs;,]^* I^s, 
P^ftfi^ 4!esanftf«ft,çw lajJudpe^ b^ çonaoît 
ueu ^u. tout ei^CQsp. J^ j^estai les yeux fixés 
sur Jépusaleu) , .p,çi»|urant la k^uteur die s^s 
iiiu|:s ,. recjey^n^t. a I^ &>i^ tou^ les souvenirs de 
rhi^q^ , depuis AjDif^hain iuçq^'à Gpdefroy 
de Bqmllott,,^^^?!?^ «fftmpftdfl m^mvffhaxkgé 
gax lami^ioa 4i( F^ls.de THomiger, et cher- 
cl^^a^. vaineniiçpt;Ce Te9ÇDp|e, dont // w, resté 
pç$.jfifirre surjfferre\. Quand je yivrpfe witte- 
ans ) jamais je a'oijiljlierai ce désert qUiisçm- 
blç ^^^irer encore la grandeur de^^hciva^, 
^ ljÇ3 ^pouvanten^en^ de la.iuDf t. i(js) - j . . 
Lçs, cris du drpgman qui ma disQjit de 
sisn:ei: notre trompe.,, parce que iiO)i;s allionsv 
c^ilce^ dans le c^nip , nae tirèrent de la stu* 
p^ur ou 1^ vue des I^ieux-Saints m'a voit jeté.. 
I^içdjijl passâuie^' 9l|i .wtieu des tentes ; ces 
tej^s étoieat de pe^ux de bifei)is Apiçdç. : il 
y .ajroit cpielques pav^loçs de toil^ r43rée , 
ei^tr'^utres, c@lpiâ^paicba. Lesoh^v^u^ sellés 
et bridés étoient attachés à des piquetjs. Je. 
faS)Swpns de)yoîr quâ^tre pièces d'artillerie à 

. (t>Ko$9i)ci^iies Bibles fK4Qçaîses appellent la 
Mort , U Roi des épouvaptemeos. 


cheval; elles ^toiént bteh montées ,- A^U( 
charroïtnage m*en parùf àiig^àiéi Tîotré minée 
équipage et ûos tohes • de ' pèlerins éici^- 
toient' la ri^ée des soldats, r Comnîe ndtis 
approchions dé la porte de la ville , iç pa- 
cha sôrtôit de Jérusalem. Je fiis obligé d'ôfer 
promjitement le mouchoir qùej'avoisjét^^kut 
mon chapeau pour me défendre du soleîl , 
dans là crainte de m'altirer une disgrâce pa- 
l'eillé à celle' du pauvre Joseph à Tnpolizza. 

* Nous entraînes dans Jérusalem par la porte 
des Pèlerins. Auprès de cette porte s'élèVé 
la tour de David , plus connue sous le noiii 
de la tour des Pisans. Nous payâmes le tribut, 
et nous isUi vîmes la rue qui.se présêntbit de-* 
vànt iio&s :' puis 5 tournant à gauche , entirë* 
des espèces de prisons de plâtre tpi on^^- 
pelle des maisons , ne^ife èrrfv^nes , à tafdi- 
22 minutes 5 • au monastère] des Pètes latînis;- 
II étQit ënivàhi par les soldatà d'Abdatfib ,. 
qui se faisoient donnér-'Jottt'teëHqu'ib trôu^' 
voient à leur convenance^, : . : 

Il faut être dans la position' dés Pèréb de 
Terre-Sainte pour comp r e nd re le plaisir que 
leur causa mon arrivée. Ils se cnirent saiivés 
par la présence d'un seul Français. Je réxM 
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MpèreBonaventure de Nola, Gardien da cou- 
vent, une liettre de M. le général Séba^tiani. 
« Monsieur, me dit le Gardien -, c'est la Pro- 
» vidence qui vous amène. Vous avez des fir- 
I) mans de route? Pendettez-nous de les en- 
* voyer au Pacha; il saura qu'un Français est 
» descendu au couvent; il nous croiraspéciale- 
» ment protégés par l'Empereur. L'année der« 
» nière il nous contraignit de payer soixante 
» mille piastres ; d'après l'usage , nous ne lui 
» en devons que quatre mille ^ encore à titre 
t de simple présent. Il veut cette année nous 
3^ arracbér la même somme , et il nous me* 
D nace de se porter aux dernières extrémités 
» si nous la refusons. Nous serons obligés de, 
9 vendre les vases sacrés; car depuis qjjatre 
j> ans nousne recevons plus aucune aumône de 
» l'Europe : si cela continue^ nous nous .ver* 
3» rons forcés d'abandonner la Terre-Sainte ^ 
31 et de livrer aux Mahométans le Tombeau 
» de Jésus^Christ. » 

Je me trouvai trop heureux de .pouvoir, 
rendre ce léger service au Gardien. Je le. 
priai toutefois de me laisser aller au Jomy 
dain ^ avant d'envoyer les firmans , poux: ne 
pas augmenter les difficultés d'un voyag^. 


"* 
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toujours dangereux : AbdaHah auroit pu me 
faire assassinmr en route , et rejeter le tout 
sur les Arabes» 

Le père Clément Pérès , procureni^gëitéraL 
du couvent, bomme très-înstroit, d'ua esprit 
fin , orné et agréâJile , me conduisit à la 
chambre d'honneur des pèlerins. On y déposa 
mes bagages 5 et je me préparai à quitter Je* 
rusalem , quelques heures après j être eutré. 
J'avois cependant plus besoin de repos que 
de guerroyer avec les Arabes de la mer Mortei 
II y avoit long-tempS' que je courois la terre 
et la tuer pour arriver aux Saints*LieuK : à 
peine touchois^)e an but de mon voyage, 
^e je m'en éloignois de nouveau. Maia je 
érus devoir ce sacrifice k des religieux qui 
font ^ux- mêmes un perpétuel sacrifice de 
}mi^ biens et de leurs vies. D'ailleurs j'aùroî» 
pu concilier Tintérét des Pères et ma sûreté 
en renonçant à voûr le Jourdain; et il hq 
tenoit qu'à moi de mettre des bornes a ma 
âuricf^ité. 

' l^andis que j'aittendois Tinstant du départ ^ 
les religieux se mirent à chanter dansTëgliso 
du monastère. Je demandai la cause dp ces 
dUUitiyet j'appris que l'on oélëlxroit la fête du 
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iPâfifôïi de PjOrdpèt Je me sotivinà ûots que^ 
iiCHis ^éfioDft an 4 oe«c^è f)&^t dé k Sâîal^> 
Frfkttçofe 5 jôu^ d^ Mîa liaisé^mîê' set de iBfa lete; 
Je cfèrtf li5^au cheôur, et f^oifrié -des V€Etoi pouf ^ 
te repdsdéfc^lle qm hl-'avàit autrefois dônA^ 
}a vie àr paî^U joui* : tfàneâ iiiefûs m Jêl&Tât 
Je i^garfe éomWie «n bonfe^ui* que ma pire-^ 
mîè^ef prière à Jjéfudalèm Br'ail: pas ëtd pottï> 
mol. Je ijonâdëroîs avee" rëspeet efes reli* 
gîet« tyri èkàiifoieïrt fefrlo^iangé* dtf Siéii- 
gneAf^à^^tm^^cienfe paé-dttTtfmbeam àéSêmè^ 
Gbrîié f je itié seîfttois laHché à là vtie de ôeftë 
fbtbifeV^^^ mVincible mîKce resféc sétrieàf 
b g^tde du Sàînt-Sépiilcré, quand le» roiâ 

l'ont &baii(îoïmé î 

. t 

Vûilà donc quels vengeurs t^ariiient j^our ta quetelle ! 

' Le pèi^ Gardîeâ envoiya aherdier unTure^ 
appelé Âli-Aga 5 pout me conduire à Beth?* 
lëem. Cet Ali - Aga étoit fils d'un aga d^ 
Ramfa , qui af oit eu la tête tranchée sotts là 
fyti^isaaé de E^e^siar. Ali étoh né à JérÎÊbo ; 
au)odi!t¥kui Ribka , et il se disoit gouver^ 
neor de ôe village. C'étcHt un honvnû de tété^ 
et de Cîcmi'âge , dont j'em beaucoup: à mer 
louer. Il compiença d'abord par nd»s faîrt 
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quitter 5 à moi et à mes domestiqiies , le yè» 
temeat arabe poux repreoidre Thabit français : 
cet habit , naguère si méprisé des Orientaux y 
mspire aujourd'hui le respect et la crainte^ 
La valeut française est rentrée en posses- 
sion de la renommée qu'elle aydit ^utrei^is 
dans ce pays : ce furent des cjieyaliers de. 
France qui rétablirent le royaume de Jéru- 
salem , comme ce sopt des soldats de I]rance 
qui ont cueilli les dernières palmej^ d^ l'Idu*. 
mée. Les Turcs vous montrent à la. fois et la 
Tbiirde Baudouin et le Camp de rSlnwereur : 
on voit au Calvaire Tépée de Godefroy. de 
Bouillon j qui , ^ dans son vieux fomxeau, 
semble encore garder le Saint-Sépulcre. 

On nous amena à cinq heures du soir trois 
bons chevaux ; Michel , drogman du couvent , 
se joignit à nous ; Ali se mit à nôtre tête ^ et 
nous pàrtimeis pour Bethléem 5 Oii nous de- 
vions coucher , et * prendre une . escorte de 
six Arabes. J'avois lu que le Gardien de 
Saint*Sauveur est le seul Franû qui ait le pri* 
viMge de monter à cheval à Jérusalem , et 
l'étois un» peu surpris de galoper) sur upe 
jmnent arabe ; mais j'ai su depuis, que tout 
voyageur en peut&ire autant p.our .ion arf 
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jgent Nous sortîmes dé Jérusalem parla portd 
de Damas ; ptiis , tournant à gauche et tpa^ 
versant les ravins au pied du mont Sion, nous 
grayîines une montagne sur le plateau de la^ 
quelle nous cheminâmes pendant une heure. 
Nous laissions Jérusalem au nord derrière 
nous ; nous avions au couchant les montagnes 
de Judée , et au levant , par-delà la mer Morte , 
les montagnes d'Arabie. Nous passâmes 1# 
couvent de Saint-Elie. On ne manque pas de 
&ire remarquer, sous un olivier et sur un 
focher au bord du chemin , Tendroit où ce 
prophète se reposoit lorsqu'il alloit à Jérusa- 
lem. A une lieue plus loin , nous entrâmes dans 
le champ de Rania , où Fon trouve le tombeau 
de Rachel. C'est un édifice carré, surmonté 
d'un petit dôme: Il jouit des privilèges d'une 
mosquée; les Turcs , ainsi que les Arabes, ho« 
norent les familles des patriarches. Les tradir 
tions des Chrétiens s'accordent à placer lé sé- 
pulcre de Rachel dans ce lieu : ta critique 
historique est favorable à cette opinion ; mais 
malgré Thévénot ,MônconySj Roger, et tant 
d'autres , je ne puis reconnoître un monu- 
ment antique dans ce qu'on appelle aujoUr-- 
4*hui le tombeau de Rachel : ^'est évidemr 


deatfi)!^ fabrique, ^que <m)5i0f9(9.. ^ i^a 

,. . ^008 jiperçuiQas idans ,Ut ^^oo^gae ( çwjhi 
wlit;^toU y^Bue ) les luœièi;^ 4a yilli^.4a 
JRL«i3»a» Le^leaca étolt profond autour de nous* 
Cîe fut çass 4oute dans une ,p,areiUe n^ «^(le 
l'on enteadii tout-à-ooup la voix 4e RacM; 
f^oéip m Hamd audiia esi ^ pioroius elubdfin^ 
§mUm y Jiachel florins ^iios sum i 4iM>liri$ 
§jmsoUirif, ijuia non surU\ Ici la B[ièJFç 4'^^^^^ 
jMxetceUe d'Ëcu^yvaLe sonj: vaioxoaes :Upaièm 
<et Virgile •cèdent la pabiie de la douleiu: k 
Jérémie/, * . 

j^ous arrivâines pw un cberaia ^(rpit ^ 
jiQ^enx à Setjbléen?. Nous fi^appâœes à la 
|]tOirte du oou vent ; ralarme se mit jparon ies 
religieux: , parce que notre visîJie étoit iaat^ 
tendue , et que le turban d'^ ii\fi{xira4'aibor4 
•ll^ou vante ; d»ais itout $it liim^tôt eRpliqué. 

.3>6thlé^^2i reçut :son .^ona 4'Ato:^ain9 et 
fiethleam %\^\v\fkQ\^^çiisf>n 4e i^ÎB, £lle fut 
jmrnomtùéts Ëpfar^a '(Fr^ç^^iise)^ 4a na?a 
de 1^ féminine de iCal^b, pour {a djsliniguer 
4'tli^Piajitre Bf^^lee«n4e la tril^i 4e /£a\^v^ 
£ila>pparte«aûiit(ilatribude Juda; elle porta 
-aoasi le nom diei Cit^ de David \ ol|e étoit 
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la patrie de ce xooQarque , et il y gaida les 
troupeaux daas son enFance. Abissan , sep* 
iîème juge d'Jbraël , Ëlime}ech , Obed , Jessë 
et Booz naqutreot cocamePavid àBethlé^m : 
et c'est là qu'il faut placer ladmirable ëglogue 
de Euth. Saint Mathias , apôtre , eut aussi }e 
faonhour.de recevoir le jour dans la cité oit 
le Messie vint au monde. 

Les premiers Fidèles avoient ëlevë un qra* 
ioiro sm la Crèche du Sauveur. Adrien le ût, 
renverser pour y placer une statue d^ Adonis* 
Sainte Hélène détruisit Fidoleet bâtit au même 
lieu une église dont Tarchitecture se mêle au- 
jourd'hui aux difiEërentes parties ajoutées par 
les princes chrétiens. Tout l^ monde sait que 
saint Jérôme 3e lotira è Bethléem. Bethléem 
conquise par l^ Croisés retomba avec Jéjpv^ 
cakmsQUsle jouginfidèle ; mais elle a toujpura 
été l'objet de la vénération des pèlerins* 
De saints religieux; se dé vouant à un martyre 
perpétuel , l'ont g^déç pendant sept siècles, 
Quant à la Bethléem uioderne y h son sol , i 
ses productions, kses habitans, on peutcour 
solter M» de V^iney. Je n'ai pourtant poifit 
remarqué jdans la vallée def Bethléem la fér 
condité qu'on lui attribue; il est vrai ^ue spup 
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le gouvernement turc le terrain le plus fertîl» 
devient désert en peu d'années. 

Le 5 octobre , à quatre heures du matin » 
]e commençai la «revue des monumens de 
Bethléem. Quoique ces monumens aient été 
souvent décrits , te sujpt par lui-même est si 
intéressant , que je ne puis me dispenser d'eii? 
trer dans quelques détails. 
' Le couvent de Bethléem tient à Téglise par* 
une cour &rhiée de hautes murailles. Nous 
traversâmes cette cour , et une petite porte 
latérale nous donna passage dans Féglise. 
Cette église est certainement d'une haute anti- 
quité, et quoique souvent détruite et souvent 
réparée, elle conserve les marques de son orir 
gine grecque. Sa forme est celle d'une croix, 
La longue nef, ou , si Ton veut , le pied de 
la croix, est ornée de quarante-huit colonnes 
d'ordre corinthien , placées sur quatre lignes. 
Ces colonnes ont deux pieds six pouces de 
diamètre , près la bâî^e , et dix-huit pieds de 
hauteur, y compris la base et le chapiteau. 
Comme la voûte de cette nef manque ,- les 
colonnes ne portent rien qu'une frise de bois 
qui remplace Tarchîtrave et tient lieu de 
l'entablement entier. Une chaipente à jour 


DE PARIS A JÉRUSALEM. i53 

prend sa naissance au haut des murs et s'é-? 
lève en dôme pour porter un toit qui n'existe 
plus , ou qui n'a jamais été achève. On dit 
que cette charpente est de bois de cèdre , mais 
c'est une erreur. Les murs sont perces de 
grandes fenêtres i ils ëtoient ornés autrefois 
de tableaux en mosaïque et de passages de 
l'Evangile , écrits en caractères grecs et latins: 
on en voit encore des traces. La plupart de 
ces inscriptions sont rapportées par Quares- 
^lîus. L'abbé Mariti relève aVec aigreur une 
inéprise de ce savant religieux , touchant une 
date : un très-habile homme peut se tromper; 
mais celui qui en avertit le public, sans égard 
et sans politesse , prouve moins sa science que 
sa vanité. 

Les restes des mosaïques que l'on aperçoit 
çà et là, et quelques tableaux peints sur bois, 
sont intéressans pour l'histoire dé l'art : ils 
présentent en général des figures de face, 
droites, roides, sans mouvement et sans om- 
bre ; mais l'effet en est majestueux et le caraor 
tère noble et sévère. Je n'ai pu, en exami- 
nant ces peintures, m'empêcher de penser 
au respectable M. d'Agindburt , qui fait à 
Rome l'Histoire de^ Arts du dessin dans le 
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blanc , incrusté de jaspe et entouré dNin cer^ 
cle d*argent , radié en forme de soleil. On Ii| 
ces mots à Fentour : 

HIC DE VIRGIRS MABIÀ 
JESUS CHRISTUS KATUS EST. 

Une table de marbre qui sert d'autel y est 
appuyée contre le flanc du rocher, et s*élève 
au-dessuis de Tendroit où le Messie vint à la 
lumière. Cet autel est éclairé par trois lam- 
pes, dont la plus belle a été donnée par 
Louis Xm. 

A sept pas de \k , vers le midi , après avoir 
passé l'entrée d'un des escaliers qui montent 
k l'église supérieure , vous trouyez la Crèche. 
On y descend par deux degrés , car elle n^est 
pas de niveau avec le reste de la grotte. G'e^t 
une voûte peu élevée , enfoncée dans le ro- 
cher. Un bloc de marbre blanc ^ exhaussé 
d'un pied au-dessus du sol , et creusé en forme 
de berceau , indique l'endroit même oii le 
Souverain du ciel fut couché sur la paille : 

tr Joseph partit aussi de la ville de Naza*- 
» reth qui est en Galilée , et vint en Judée 
» à la ville de David appelée Bethléem ^ parca 


\ 


bÈ PARIS A JÉRUSALEM. iSj 

» qu*il étoît de la maison et de 4a famille de 
9 David j 

. ;» Poprse faire enregistrer avec Marie sou 
» épouse , qui étoit grosse^ 

» Pendant qulls étoient en ce lieu , il arriva 
3> que le temps auquel elle devoit accoucher 
3» ^'accomplit ; ; . . 

. » l^içllç enfanta son fils premier-né , et 
» l*ayant emmailloté , elle, le ca^uç]bLa dans 
» une crèche , parce qu'il n'y avoît'poiijt de 
» pla,cje pour eux dans Fhôtellerie. » (i) 

A deux pas , vis-à-vis la crèche , est un autel 
qui occupe la placewOÙ Marie étoit assise lors- 
qu'elle présenta. renfai];:t des douleurs aux 
adorations des Mages : 
• ce Jésusétantdonc né dans Bethléem , ville 
^ de la tribu de Juda, ^u temps du roi Hé- 
k tode,, des Mages, vinre^t de VOrie^t eu Je-: 

pirusa^emi ' 

. 7> Et ils demfm^èrent : Où e^ le Roi des 

». Juifs, qui est nouvellement né ? Car nous 

» avons vu son étoile en Orient ^ et nous 

;» somipes venps Va4orer. 


•Mw 


(i) Saint Luc« 
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• » Et en même femm l'étoSe' qu^^Hs aVoîtrhf 
» vue en Orient , alloit devant eux ^ ftrstjii'âf 
i ce qu'étant arrivée mxt le lieu où étoft i*én- 
>>• fant, elle s*y arrêtaé . - ^ . • ^ .: 

' j)"Lorsqtt'ilfirVÎretit Pétôiïe, ih fiirent tôua 
» transportés dé jaie î 

» Et entrant dans la maison, -ils trouvèrent 

• • ••• » ,• 

i renfàût avec Marte sa mère 5 et se pA)s-. 

* temant en tcare , ils l*adorttéfat ; puis , 
jj ouvrant leurs trésors • ils ^ lûî offrirent 
» pctor ptéseny, de Tor^ derencèns et delà 
» mjptrhe. »(i) 

Rien' n'est ^fas âgréàMè « ^lus 'dëvof tfnë 
cette égHse soufefrarae. Elle est enrichie àÉ 
tableaux des écoles itali^enne et espagnôîe; 
Ces taMèanx rfepifeentent les mystères de ces 
Kettx, des Viôi^és et dès \Bnfeni^ tf tfprès Rat^ 
ph^él, des Anndndatîbns , S'Adôraliôii deil 
Mages 9 la Venue des Pasteurs , et iàùsà&s iM^ 
racles mêlés de grandeur et dîniiocence. Les 
ornement ordiriàîfesf delà Qrediê sont de sa» 
tmbleù brodés eti argent/ L'encen^ftidiesanii 
cesse devant le berceau du Saiîveun J'ai en-; 
tendu un orgue*, fort' bien touché*, jouer, & la 


Ht 


(1) Saint Matth. 
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messe, les airs tes^ plus dôu^et lies plus- ten^ 
dre» des meilleurs compositeurs d'Italie. Ces 
concerts charmezit TAr^ibe csbrëtien qui , lais* 
sant» paître ses chameaux , vient , comme les 
antiques bergerade Bethléem, adorer le Roi 
des Rois dans sa Crèche. J'ai vu cet habitant 
du désert communier à l'autel des Mages , 
avec ime ferveur , ime piété , ime religion iny 
connues des Chrétiens de TGccident. « Nul 
» endroit dans l'univers, dît le père Neret> 

» n'inspire plus de dévotion L'abord con- 

» tinùel des caravanes de toutes les nations 
» chrétiennes...é. les prières publiques, les 
» prosternations..... la richesse mémède^pré^ 
» sens que les princes chrétiens y ont enr 
» voyés..... tout cela excite en votre ame de$ 
» choses qui se font sentir beaucoup mieux 
» qu'on ne peut les exprasier. » 

Ajoutons qu'un contraste ^extraordinaire 
rend encore ces choses plus 'ftajppantes ; cat 
en «ortant de la grotte où . vous avea ro* 
trouvé la richesse , les arts , la religion des 
peuples civilisés , vous êtes transportés dans 
une solitude prdfonde , au ^lieu des masu«- 
res arabes , parmi des Sauvages demi-*nus et 
des Musulmans sans foi. Ces lieux sont poui^ 
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tantceàx-4àméme où s'opérèrent tant de mer^ 
Teilles; mais eette terre sainte n'ose plus faire 
éclater au-dehors son allégresse , et les souy e^ 
nirs de sa gloire sont renfermés dans son sein^ 

Nous descendîmes, de la grotte de la Nati- 
vité , dans la chapelle souterraine où la trar 
dition place la sépulture des Innocens : k Hé- 
» rode envoya tuer à Bethléem et en tout le 
P pays d'alentour ^ tous les enfans âgés de 
» deux ans et au-dessous : alors s'accomplit 
» ce qui avoit été dit par le prophète Jérémie 2 
» ybx in Ramâ uudita est* » 

La chapelle des Innocens nous conduisit à 
la grotte de saint Jérôme : on y voit le sé- 
pulcre de ce docteur de l'Eglise , celui de 
saint Eusèbe, et les tombeaux de sainte Faule 
et de sainte Eustochie« 

Saint Jérôme passa la plus grandç partie 
de sa vie dans cette grotte* C'est de là qu'il 
vit la chute de l'Empire romain ; ce fut là 
qu'il reçut ces patriciens fugitifs , qui , après 
avoir possédé les palais de la terre , s'estimè- 
rent heureux de partager la cellule d'un cé- 
nobite. La paix du saint et les troubles du 
monde font un merveilleux effet dans les 
lettiies du savant interprète de rEeriture. 
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Sainte Paùle et sainte Eustochiè sa fîUo 
ëtoient deux grandes dames romaines de la 
famille des Gracques et des Scipions. Elles 
quittèrent les délices de Rome pour venir 
vivre et mourir à Bethléem dans la pratique 
des vertus monastiques. Leur épitaphe, faite 
par saint Jérôme , n'est pas assez bonne , et 
est trop connue pour que je la rapporte ici 

Stîpiù çuûm gemUt , eic. 

On voit dans l'oratoire de saint Jérôme un 
tableau oii ce saint conserve l'air de tête qu*ila 
pris sous le pinceau du Carrache et duDomi- 
niq[uin. Un autre tableau ofi&e les images de 
Faule et d'Eustochie. Ces deux héritières de 
Scipion sont représentées mortes et couchées 
dans le même cercueil. Par une idée tou- 
chante, le peintre a dnné amx deux saintes 
une ressemblance parfaite ; on distingue seu- 
lement la fille de la mère , à sa jeunesse et à 
son voile blanc : Tune a marché plus^lçoij^ 
t^nps et l'autre ^lus vite dans la vie ; et elles 
sont arrivées au port au même moment. 

Dans les nombreux tableaux que Ton voit 
aux îieux^Saints^ et qu'aucun voyageur n'a 

2. JZ 


/ 
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décrib (i), fai cra quelquefois reconnoltre- 
la touche mystique et le ton inspiré de Mii- 
rillos : il seroit assez singulier qu'un grande 
laattre eût , à la Cièche ou au Tombeau du 
Sauveur , quelque chef*d'œuvre inconnu. 
' Noos remontâmes au couvent J'examinai 
la campagne du haut d'une terrasse. Bethléem 
est bâti ^ un monticule qui domine une Ioi> 
gue vallée. Cette vallée s'étend de l'Est à 
Touest : la colline du midi est couverte d'o- 
liviers clair-semés sur un terrain rougeâtfe, 
hérissé de- cailloux ^là colline du nord porte 
dés figuiers j sur un sol semblable à celui dé 
l'autre colline. On découvre çà et là quelques 
rm'nes , entr'autres , les débris d'unç tour qu*on 
appelle la Tour de Sainte-Paule. Je rentrai 
dans lé monastère qui doit une partie do sa 
richesse à Baudouin , roi de Jérusalem et suc- 
cesseur de Godefrôy de Bouillon : c'est une 
véritable forteresse, et ses murs sont si ^ais, 
qu^ls souâéndrmént aisément un siège contre 
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(i) Villamont ayoit été frappé de la beauté d'un 
Saint-Jérôme. 
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L'escorte arabeëtdnt arrivée, je me prépa* 
rai. à partir pour la mer Marte. En déjeunanï 
avéb les religieux qui formoient un cerclé 
autour dé moi , ils m'apprirent qu'il j avoH 
au couvent un F^e , français de nation. On 
l'envoya chercher : il vint les yeux baissés , 
les deux mains dans ies manches » maf cbaiït 
d'un air sérieux ; il me donna un salut froid et 
Xîourt. Je n'ai jamais entendu chez l'étranger, 
le son d'une voix française sans être ému : 

A fiÂr«Tor f«r«/««! ^«v ri i^ kt$Ci7f 

Après un si long temps 

, ^ O que cette p^ole à mon oreille est chère! 

• • » • • 

Je fis quelques questions à ce, religieux. Il 
me dit qu'il s'appeloit le père Clément ; qu'il 
étoit des environs de Mayenne ; que se trou- 
vant dai^s un monastère ^lu Bretagne, il avoît 
été déporté en Espagne avec une centaine de 
prêtres comme li|i ; qa'ayaat reçu Fhos^ 
pitalité dans un couvent de aon Qrdi^^ 
ses supérieurs l'avoîen^t ensuite envoyé piis- 
sionnaire en Terre-Sainte. Je lui demandai 
s*il n'avoit point envie de revoir ^ patrie ^ et 

II. 


l 
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^il vouloit écrire à sa famille. Voici sa ré* 
ponse mot pour mot : a Qui est - ce qui se 
j) souvient encore de moi en France ? Sais- 
» je â j'ai encore et des frères des sœurs ? 
» J'espère obtenir, par le mérite de la Crèche 
» du Sauveur , la force de mourir ici y sans 
» importuner personne , et sans songer à un 
» pays où je suis oublié. » 

Le père Clémentiut obligé de seretirer : ma 
présence avoit réveillé dans son cœur des sen- 
timens qu'il chercboit à éteindre. Telles sont 
les destinées humaines : un Français gémit 
aujourd'hui sur la perte de son pays, aux 
mêmes bords dont les souvenirs inspirèrent 
autrefois le plus beau des cantiques sur Ta-* 
mour de la patrie : 

Saper funiaa B aiy lotus î 

Mais ces fils d' Aaron qui suspendirent leuis 
harpes aux saules de Babylone , ne rentrè- 
rent pas tous dans la cité de David; ces filles 
de Judée qui s'écrioient sur les bords de 
PEuphrate : 

O rives du Jourdain! 6 champs aimés des cieuxl 

ces compagnes d'Bstiber ne revirent pas toutes 
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Emmaiis et Bethel : plusieurs laissèrent leurs 
dépouilles aux champs de ia captivité. 

A dix heures du matin nous montâmes à 
cheval et nous sortîmes de Bethléem. Six Ara- 
bes bethléémites à pied , armés de poignards 
et de longs fusils à mèche , formoient notre 
escorte. Us marchoient trois en avant et trois 

Va. 

en arrière de nos chevaux. Nous avions ajou-. 
té à notre cavalerie un âne qui portoit Teau 
et les provisions. Nous prîmes la route du 
monastère de Sarnt-Saba , d'où nous devions 
ensuite descendre à la mer Morte et revenir 
par le Jourdain. ^ 

Nous suivîmes d'abord le vallon de Beth- 
léem 5 qui s'étend au levant , comme je l'ai 
dit. Nous passâmes une croupe de monta- 
gnes où Tpn voit sur la droite une vigne nou- 
vellement plantée , chose assez rare dans le 
pays pour que je l'aie remarquée. Nous arri- 
vâmes à une grotte appelée la Grotte des 
Pasteurs. Les Arabes l'appellent encore Bta-^ 
el-Natour, le Village des Bergers. On pré- 
tend qu*Abraham faisoit paître ^e& troupeaux 
dans ce lieu , et que les bergers de Judée 
furent avertis dans ce même lieu de la nais* 
saoice du Sauveur : 


n 
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« Or, il y avoit aux environs dès bergets 
m qui passoient la nuit dans les champs, veil- 
p lutteur -à -tour à la garde de leur trou- 
» peau : . 

» Et tout d'un coup un angé*du Seigneuf 
>» se présenta à eux,. et une lumière divine les 
j> environna , ce qui les remplit d'une extrême 
» crainte: 

» Alors Fange leur dit : Ne craignez point , 
1) car je viens vous apporter une nouvelle 
» qui sera pour tout le peuple le sujet d'une 
>>^ grande joie : 

» C'est qu'aujourd'hui, dans la -ville de 
» David, il vofus est né tin Sauveur, ^ui est 
» le Christ , le Seigneur ; 
. » Et voici la marque à laquelle "^ous le 
» reoonnoîtrez : Vous trouverez un enfant 

* 

y emmaillotté , couché dans une crèche^ 
» Au même instant il se joignit k l'ange 

» une grande troupe de l'armée céleste ^ 

» louant Dieu et disant : 

» Gloire à Dieu au plus haut des cieux, 

» et paix sur la terre aux hommes de bonne 

» volonté , chéris de Dieu. » 

^ La piété des Fidèles a transformé cette 

grotte en une chapelle. Elle de voit être au- 
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ti^efois tres-ornëe: j'y ai itemarquë trois cha- 
pîtaax d'ordre corinthien^ et Ideox autres 
d'ordre ionique. Ladécouyefte de cesderniers 
étoit une véritable merveille; car on ne tf ouve 
plus guère après le siècle d'Hélène que Té* 
temel corinthien. * 

En sortant dé cette grotte ^ et marchant 
toujours à l'orient 9 une pomte de compas au 
loidi.) nous quittâmes les montagnes rouges 
pour entifer dans une chatnej de. montagnes 
blanchâtres. Nos chevaux jenfonçoient dans 
une terre molle et craïeuse y formée des dé*' 
bris d'une roche calcaire. Cette terre ^toit si 
horriblen^nt dépouillée qu^elle n'ayoit pas 
même une écorce de moilsae. On voyoit seu- 
lement croître çà et là quelques touffes de 
plantes, épineuses 5 aussi pâles que le sol qui 
les produit, et qui semblent couvertes de 
poussière , comme les arbt'es de nos grands 
chemins., pendant Tété. 
. En tournant une des -crotipes de ces monta-^ 
gnes, nous aperçûmes deux camps de Bé- 
douins : l'un formé de sept tentes de peaux 
de brebis noires , disposées en carré long ou- 
vert à l'extrémité orientale; l'autre composé 
d'mie dousEaine de tentes plantées en cercle. 
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Qaelqaes chameaux et des cavales paissoient 
dans les environs. 

n ëtoit trop tard ponr recaler : il falkt 
faire bonne contenance et traverser le second 
camp. Tout se passa bien d'abord. Les Arabes 
touch&ent la main des BethlëémitQS et la 
barbe d*Ali-Aga. Mais à peine avions-nous 
franchi les dernières tentes , qu'nn Bédouin 
arrêta Tàne qui portoit nos vivres. Les Beth* 
léémites voulurent j^ repousser ; l'Arabe ap« 
pela ses firères à son secours. Ceux-ci sautent 
à cheval; on s'arme, on nous enveloppe. 
Ali parvint à cahner tout ce bruit pour 
quelque argent Ces Bédouins exigèrent un 
droit de passage : ils prennent apparemment 
le désert pour un grand chemin ; chacun est 
maître chez soi. Ceci n'étoit que le prélude 
d'une scène plus violente. 

Une lieue^plus loin , en descendant le re- 
vers d'une montagne , nous découviimes la 
cime de deus hautes tours qui s'éle voient 
dans une vallée profonde. C'étoit le couvent 
de Saint-Saba. Comme nous nous en appro- 
chions, une nouvelle troupe d'Ara|:>es, ca- 
chée au fond d'un ravin , se jeta sur notre 
•soorte , en poussant des hurlemens. Dans uu 


r 
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instant) nons vîmes voler les pierres, briller 
tes poignards, ajuster les fusils. Âli sepréci^ 
pite daiis la mêlée ; nous courons pour liii 
prêter secours : il saisit le chef des Bédouins 
par la barbe, l'entraîne sous le ventre de son 
cheval , et le menace de l'écraser s'il ne fait 
finir cette querelle. Pendant le tumulte , un 
religieux grec crioit de son côté ^ et gesticu- 
loit du haut d'une tour ; il cherchoit inuti- 
lement à mettre la paix. Nous étions tous 
arrivés à la porte de Saint-Saba. Lesfi:^res, 
en dedans, toumoientlaclefmaisavec lenteur; 
car ils craignoient que dans ce désordre on ne 
pillât le monastère. Le janissaire , fatigué de 
ces délais, entroit en fureur, et contre les 
religieux , et contre les Arabes. Enfin , il tira 
son sabre et alloit abattre la tête du chef des 
Bédouins , qu'il tenoit toujours par la barbe 
avec une force surprenante , lorsque le cou* 
vent s'ouvrit. Nous nous précipitâmes tous 
pêle-mêle dans une cour , et la porte se referma 
sur nous. L'afiaire devint alors plus sérieuse : 
nous n'étions point dans l'intérieur du cou- 
vent ; il 7 avoit une autre cour à passer , et 
la*porte de cette cour n'étoit point ouverte. 
Nous étions renfermés dans un espace étroiè^ 
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ofi Tfoas nous blessions avec nos armes , e4*ou 
nos chevaux animés par le htmt ^toient de- 
venus furieux. Ali prétendit avoir détourné 
un coup de poignard qu'un* Arabe me por- 
toit par derrière 5 et il montroit sa main en- 
sanglantée y mais Ali , très-brave homme d'ail* 
leurs, *aimoit l'argent, comme tous les Turcs, 
La dernière porte du monastère s'ouvrit; le 
chef des religieux parut, dit quelques mofe» 
ft le bruit cessa. Nous apprinies alors \e sujet 
de la contestation. 

Les derniers Arabes qui nousavoient atta* 
qués appartenoient à une tribu qui préten- 
doit avoir seule le droit de conduire les étran- 
gers à Saint*Saba. Les Bethléémites , qui de- 
siroient avoir le [»:ix de l'escorte , et qui ont 
une réputation de courage à contenir 5 n'a- 
voient pas voulu céder. Le supérieur du mo- 
nastère avoit promis que je satisferois les Bé- 
douins , et Paffàire s'étoit arrangée. Je ne 
leur voulois rien donner, pour les punir. 
Ali-Aga me représenta que si je tenois à cette 
résolution, nous ne pourrions jamais arriver 
au Jourdain ; que ces Arabes iroient appeler 
les -autres tribus; que nous serions infaillible- 
ment massacrés ; que c'étoit la raison pour 
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laquelle iï n'avoit pas: voulu tuer le dxef , 
car une fois le sang versé, nous n'aurionsr 
eu d'autre parti à prendre que de retourner 
promptement à Jérusalem. 

Je doute que les couvens de Scété soient 
placés dans des lieuxplus tristes et plusdésblés 
que le couvent de Saint-Saba. Il est bâti dans la 
ravine même du torrent de Gédron, qui peut 
avoir trois ou quatre cents pieds de profoti-» 
deur dans cet endroit. Ce torrent est à sec et 
neroule qu'au printemps une eau fangeuse et 
rougie. L'église occupe une petite éminencef 
dans le fond du lit. De là les bâtimens du mfo^ 
nastère s'élèvent par des escaliers perpendi- 
culaires et des passages creusés dans le rodV 
sur le flanc de la ravine, et parviennent aitisr 
jusqu'à la croupe de la montagne, o'à ils 
se tennioent par deux tours carrées. L^tme de 
ces tours est hors du couvent ; elle servoit 
autrefois de posté avancé pour surveiller lès^ 
Arabes. Du haut de «es tours , on découvre 
les sommets stériles des montagnes de Judée ; 
au-dessous de soi, Tœil plonge d^uis le ra- 
vin desséché du torrent de Cédrôn,' ou l'on 
voit des grottes qu'habitèrent jadis les pre- 
miers anachorètes. Des colombes bleues ni- 
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chent aujourd^ui dans ces grotte»; comme 
pour rappeler par leurs gémissemens , leur 
ûmodence et leur douceur , les saints qui 
peuploient autrefois ces rochers. Je ne dois 
point oublier un palmier qui croit dans un 
mur sur une des terrasses du couvent ; je suis 
persuadé que tous les voyageurs le remar- 
queront comme moi : il faut être environné 
d'une stérilité aussi afïreuse pour sentir le 
prix d'une touffe de verdure. 

Quant à la partie historique du couvent 
de Saint-Saba , le lecteur peut avoir recours 
à la lettre du père Neret et à la Vie des Pères, 
du Désert. On montre aujourd'hui dans cet; 
monastère trois ou quatre mille têtesde morts, 
qui sont celles des religieux massacrés par 
les Infidèles. Les moines me laissèrent un 
quart d'hepre tout seul avec ces reliques : ils 
sembloient avoir deviné que mon dessein étoit 
de peindre un jour la situation de l'ame des 
Solitaires de la Thébaïde. Mais je ne me rap* 
pelle pas encore sans un sentiment pénible, 
qu'un caloyer voulut me parler de politique et 
me raconter les secrets de la cour de Russie, 
a Hélas , mon Père , lui dis-je ,oii chercherez- 
n^ vous la paix , si vousne la trouvez pas ici ? ^ 
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Noos quittâmes le couvent à trois heures 
de raprès-midi ; nous remontâmes le torrent 
de. Gédron ; ensuite , traversant la ravine y 
nous reprimes notre route au levant Nous 
découvrîmes Jérusalem par une ouverture 
des montagnes. Je ne savois trop ce que j'a- 
perce vois ; |e croyois voir un amas de ro- 
chers brisés : l'apparition subite de cette Cité 
des Désolations au.milieu d*ime solitude dé- 
solée, avoit quelque chose d'efi&ayant ; c*étoit 
véritablement la Reine du Désert. 

Nous avancions : l'aspect des montagnes 
ëtoit toujours le même, c'est-à-dire, blanc, 
poudreux, sans ombre , sans arbre , sans herbe 
et sans mousse. A quatre heures et demie , 
nous descendîmes de la haute chaîne de ces 
montagnes sur une chaîne moins élevée. Nous 
cdieuadnâmes pendant cinquante minutes sur 
un plateau assez égal. Nous parviiimes enfin 
au dernier, rang des monts qui bordent à 
l'Occident la vallée du Jourdain et les eaux 
de la mer Morte. Le soleil étoit près de se 
coucher : nous mimes pied à terre pour laisser 
reposer les chevaux, et je contemplai à loisir 
le lac , la vallée et le fleuve. 

Quaud on parle d'une vallée , on se repré- 
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se&te une yallée cultivée ou inculte : cùlti^ 
vëe, elle est couverte de moisscms, dé vfe 
gnes 9 de villages , de troupeaux ; inculte , eUe 
ofiBre des herbages ou des forêts ; si elle est 
arrosée par un fleuve , ee fleuve a des re* 
plis ; les collines qui forment cette vallée^ 
ont elle^mêmes des sinuosités dont lespers** 
pectives attirent agréablement les regards. 
- Ici , rien de tout cela : iqu'on se figure deux 
longues chaînes de montagnes , toujcaiift' pafs 
rallèlement du septentrion au àaidi , sans; dé^ 
tours , sans sinuosités. La châiae^dm levant, 
appelée montagne d'Arabie^ est U^ plùst éle* 
vée ; vue qi la distance de huit . à: dix lieues } 
on diroit un grand mur .perpendiculaire ^ 
tout-à-fait semblable au Jura ^par sa fbrme Bt 
par sa couleur azurée : on ne distingué pas 
un sonunéit ^ pas la màiiidrà ciqie ; seulement 
on aperçoit ça let là dé légères inflexiqnst^' 
comoHie sL la maili du pemtrç: qai a tracé cette 
ligne hori&oiitdie sur le ciel , eût tretaoblé dknk 
quelques fndi?Oits. (i) 


« 


(i) Toutes ces de^cariiilioils de la mer IV^orte €t 
du Jourdain se xetrpwen^ dans )es Martyrs^ livre 
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L^a chaiiie du couchant appartient aux tnbn«- 
tagnès de Judée. Moins élevée et plus inégale 
que la chaîne de l'Est, elle en difiere encore 
par sa nature : elle présente de grands mon* 
ceàuK de craie et de sable qui imitent la for- 
me de faisceaux d'armes , de drapeaux ployés, 
ou de tentes d'un camp assis au bord d'une 
plaine. Du côté de l'Arabie , ce sont au con- 
traire' de n^irs rochers à pic qui répandent au 
loin leur omteesor les eaux de la mer Morte. 
Le plus petit (Hseau du cielne.troliveroitpas 
dans cesrôchersuiiblrin d'herbe pour se nour- 
rit ; tout y annoncé la patrie d'un peuple ré- 
prouvé ; toiift séiiable y respn^r rhorreur et 
Tineéste d'où sottitént Atoanfonet Moab. 

La vallée <îonjprite entre èês dèùi» chaîne^ 
de montagnes offire un sol sienlblâble aufdnd 
d'Aife mer de^uîs^lon^tem^s irelii^é : des pla^ 
gee de sel /û^ ^ Vttse deiséoliéë , des sablée 
mouvans et comme sillonnés par les flots. Ça 
et là' des arbustes chétifs croissent pénible- 


• 4 
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à '} 


XIX;jni^$xofi(ini/e le,4Ki}et est important, et que 
j^ai ajouié :daos ritiaéraire plusîeurs.traîts à ces de»* 
cripftièns^ )Q o'ai pea qxmuX de les répéter.. 
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ment sur cette terre privée de vie ; letur^ 
feuilles sont couvertes du sel qui les a nour« 
ries, et leur ëcorce a le goût et l'odeur de 
la famée. Au lieu de villages on aperçoit les 
ruines de quelques tours. Au milieu de la 
yallée passe un -fleuve décoloré; il se traîne 
à regret vers le lac empesté qui Tengloutit. 
On ne distingue son cours au milieu de Tarène , 
que par les saules et les roseaux qui le bor- 
dent : r Arabe se cache dans ces roseaux pour 
attaquer le voyageur et dépouiller le pèlerin* 
Tels sont ces lieux fameux par les bénédic- 
tions et par les .malédictions du ciel: ce fleuve 
est le Jourdain ; ce lac est la mer Morte ; elle 
paroît brillante, mais les villes coupables 
qu'elle cache dans son sein semblent avoir 
empoisonné ses flots. Ses abîmes solitaires ne 
peuvent nourrir aucun être vivant (i) ; ja^ 
mais vaisseau n'a pressé ses ondes (2) ; ses 


^^ 


(x) Je 8ub l'opinion générale. On va voir qu'elle 
n'est peut-être pas fondée. 

(a) Strabon , Pline et Diodore de Sicile parlent 
de radeaux ayec lesquels les Arabes vont recueillir 
l'asphalte, Diçdore décrit (ces radeaux : ils étoient 
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grèveâ sont sans oiseaux ^ : sans arbres ; sahâ 
verdure ; et son eau, d'une amertume afflreuse« 
t^tsi pesante 5 que les vents les plus impétueux 
peuvent à peine la soulever» ' 

Quand on voyage dans la Judée ^* d'abord 
un grand ennui saisit le codur; mais lorsque 
passant de solitude en solitude , l'esf^ace 
«*éténd sans1)orûes devant vous , peu à pieu 
l'ennui se dissipe ; en éprouve une tdiVeui^ 
secrète, qui, loin <l'abaisîser Vamë^âànûè 
du courage et éïèVe- le génie» Dés aspedt^ 
extraordinaires' décèlent .dé tbules parts iiiië 
téife 'tràvailiée' pal> des Mir«icles : lé soleif 
brûlant» feigte im'péhie^lx , la figuier ^i^ 
rile, toute la ^sie, tous lés tal>ieauï' d#^ 
TEcritire sont là* Chaque nom renl^rme wê 
mystère { ctiaque gi^cMt^ déèlai^e t^avénhf (" 
chaque somnËet ré(êflftlt dë^ ac^u^ d-H^ 
pi^bphète. Dieu même* apparié mir ôei^boiiils*:' 
les torrëns desséchés , le^ MQhers fbnéeÉ^ ', 
les tottibeàiix entr'ouf^Ms attestent Iq pro^ 
digéf le Désert pardit encore muet de ter***' 


t 


faits avec des naUes dé joncs eiitrelàcës (Biodore,' 
liv. XlX). Tacite fait mention d'un bateau, tnirit' 
il se trompe yisiblement* . *. « -'i 

SU 2A 


»78 ITINÉRAIRE 

f eur ,çt l'on diroit qu'il n a osé rompre le silence 
depuis qu'il a entendu la voix de TEternel. 

Nous descendîmes de la crou[ie de la mon- 
tagne , afin d'aller passer la nuit au bord de la 
mer Morte y pour remonter ensuite au Jour- 
dain. En entrant daps la vallée , notre petite 
troupe se resserra : nos Bethléémites prépa- 
rèrent leurs fusils , et marchèrent en avant 
avec précaution. Nous nous trouvions sur le 
^çmin ,d^ Arabes du désert qui vont cher*^ 
cher du sel au lac , et qui font une gOjerre 
^pitoyable au voyageur. Les moeurs des 
Bédouins- commenicent. à s'altérer par «une 
frop grande fréquentation avec les Turcs ef 
les Européens. Ils prostituent maintenant leujcs 
filles et leurs épouses 9 et égorgent levoyageur 
qu'ils se. contentaient -Autrefois de dépouiller. 
. Nous marchâmes ainsi pendant deux heures 
le pistolet à ^ main , comme en pays ennemL 
!Çroiissu:îvi6ns, entre les dunesde sable, les fis- 
sures qui s'étotent formées dans une vase cuite 
aux rayons du soleil. Ujq^q woûte de- sel re- 
cputrroit l'arène ^ et préséntoit comme un 
champ.de neige,, d'où s'éle voient quelques 
af bustes raohitiques. Nous arrivâmes tout-à- 
•oup au lac ; je dis tout-à-coup ^ parce que 
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îe m'en croyois encore assez éloignée Auouii^ 

bnÉft, aucune fraicheurne m avoit annoncé 

l'approche des eaux. La:^grjbve sensée de 

pîeires éUAt hrûlante : le flot ëtoît sans inou^ 

Tentent , et absc^ment mort sur la rive* - 

\ . U étoit nuit clpse : la première chose que 

je fis en mettant pied à terre , Kit d^entrer dan» 

le lac. jusqu'aux genoux , et de porter Teau il 

madbouche. Il me fot inapdssible de l'y rete-^ 

nir. La salure en est béaiiooup plus forte que 

celle de la mer , et elle produit sur les lèvres 

l'effet d'une forte solution d'alun^ Mesbottet 

furent à peine ^chëes, qu'elles se couvrirent 

de sel ; nos vétemens^ , nos chapeaux , Hué 

mains, furent en moins de (rois heures im^ 

pregnés de ce minerai Galien avoit^ déjà 

rennùR|ité ces effetar^ et Fococke en a eb«^ 

firme Texistence. •' ' ' l' ^ ■- > ' '< '■ : 

; Nous établîmes notre çnmp au botd du lac V 

etlet^Befthléèmttes lurent du feu pour ptépe^ 

rerlecêsSél Ilsne manquoient pas de lioia^^ 

car ie levage étoit enqombr^ dè^ itttâbéhdi 

de tamai^ins apportées par les Ai:dbes.'Outt|i 

le-sel que eeux-^ci trouvent toot^ formé êâsà 

cet endroit) ils le tirent* encore de l'eaU^^" 

par ébutthibn. Telle mthtSs>XW de l'habitable: 

M. 
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mQs?B#tbWémites aYOÎent marché avec bean^ 
coup de prudence dana la campagne , et îU 
aetcraigoirent point d^aHnmer nfa fen qui pon^ 
vipU jbieft plus aisément les trahir. L'ufii d'eux so 
servie dua moyenaînguKer pom^ iaire prendre 
l^bois : il enfbarcfaale bûche^ et 8*abaifisa snr le 
ieu ; 5a tuoi<}ue s^^nfia par la famée ;^ alors il se 
l^^va brusqutnfient ; Tair aspiré par cette tes* 
p^ce de potaip^y fitscortirHiu foyer une fiamma 
brillante» Ai>rès,ai!(oiFbâ ke café, mes cocbpa-* 
gucHis s'endormit^t, et je restaiseul évcfilé 
ftvec nos Âmbe^ô .: 

i.i ¥'ejr^'min«ît ^'itotendîa quelque bruit snr le 
kffi l^es Bethléémif es me direstt que c'étotent 
àM légipns de^petits poissons qui Tiennent 
#âtiiev au .ringe:^' Ce^ lâottbredirrà ropinicm 
géoéralflDieiit adoptée qutr îk mer Morte ne 
produit aucun être vivant. Pooocke étant à 
^^f|ifi4^f m^ 9' AY^H entendu dire iqpijini . Jais- 

sî$9uaiam..avoit. viib d^spoîssdns; dans: le lac 

* • • • 

./Vâpbaltfte*HifcSseli(piit9etMaundfelldéeoavTb 
Itabiilmicc^quUlages^ur la live«;]M^^'$eettaa^ 
fOÎ'tDyi^e <^QQte en Arabie^ n'a remarqué 
denh lii:il¥9£ Morte ni hélices ni moules ;. ix&aîa 
|l!j^:iyt»0uvé'qHelqws^^oarg6ts. 

JPoKkieke 6fcaMliF^£W>eboateilletd'e&u-!da 
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uétteiner. Ea 1778 , MM. Lavoisier, ^be- 
tpièt et Sage renouvelèrent cette analyse ; iïs 
^prouvèrent que Féau cottteûdit , p&r quintal', 
quarante-quatreïivre^âut aiiées de sel /^vôir : 
six livreéquatre onces <ld ^ màrih ordâDàiré^^ 
et àrenté^huit livret tlétix oncëè ^dé ^tï ttiàri'ti 
à basé feiïéni9ei.''Dëfni^iiieïit Mr Gdrdon u 
fait fidre à Londtéi la Aâiné ' éitpétiénce. « Là 
» pèsâfttëuîr^pëciâqttfe dte éàur (ditM.]kd^^ 
ute-ârntl'daMs ses Aïttiàles|) est del^ârï'^ 
^ celle dé l^èau dbnce ëtaxlt ijoôù : elles sôiît 
1» fûtiàSieiAéht tt*ànspairenteâr. Xres xëèclirs y 
» démontrent la présence de 1 acide inslrili et 
» de racîdesntphui^iqiie ; it ri^y à pomt d'âhk- 
» tiilnè ; 'ellè^ ne sont poîM sattù^ées dé k^kàa^- 
i> fki'$ efièé ne cliangent pdîot le^ couleili^ V 
» teilis qoele tbùrnfeAol on 1& violette. Elléé 
^ tieiùieift iSi dîssolutiiïih^ les- sîibsftaieés sui^- 
» .vantes , et dans les ^iï^ô^ottions qùè ^lOU^ 
p alIbAé indi^er*: • • ' '^ * 

iUiirUtèf de^chaux . ; .: ; '. « : \i> S^jjib \ 
. J)q magnésie.'. •••.•••. t • 1.0^^46 ^ >.> 
De soude. >. . ^ ;..•,••.. « io.36q . . 
Sulfate ae chaux. « » « t ... • p>t>54 


24f58o sût tù» 


.A Ces substapces étrangères forment donc ei>- 
^ yiron un quart de son poids à Tétat dede»- 
y), sicatipn.par^te ;:niais dessécliéeQ ^^If meot 
XI à 1 Ço d€igrés( flabrçnheit )^ elles pu foriaeot 
n 41 pour ioo..]Vf. Go|:dpi^ qui a a^ppçfté la 
4» bouteille ;d'e^ soujpji^à raai^$e ).ia Jlmi? 
:p même comtf^té.qi^;le6.b9nKii^6 y )|lQ^tf^t, 
A) sans avoir appris^j^ager* Jhrio. U 'yC\ . 
; Je possède: w vi^p 4e fçi^^b^nfi ji:fMpU :<3fe 
l'eau que fai prise i^ei-mêz|i^i4aA^ ik «aer 
jRtçrte : jen« l>î ppiut encore;. 9>^vf^t i>ff|a0 
^u' poids et an bruit jf :)ug« qiie le* fluide^ p^t 
peu diminuée Mop projet é^oit diessay w T^Kr 
|>ëriencèqug I\>C)qqk€i|)fop0^t>yO^t^i-dâre| 
4.e mettre de petits poissoc^dç.|Q(vr;d^:Rett9 

ejau, et dVxa^^erjsUsypoiOTQWlItyrtïc^* 
,4'ajqtres çcoup^tiona m>yaqt. leçip^gh^d^ 

ienter plus tôt, cet e^ , ie cçay» ;% jggm^ 
qu'il i^esoi^ trop. tj^(}| ; ,, . ', ;, .a;:. •. - 

La lune en se levant à deui(, 1h¥))^^I^I^ûi 
^mena une forte brise qui ne rafraîchit pas 
l'air, maisqui^gitaun peiUelac!. Lèfltrftiliargé 
de sel iretomboit • bientôt par -son poiçkr ^ et 
battoit àpeilie k rive.- Un bruit luçtibré sortit 
de ce lac de mDrt*, comme les c^amèrirs ëfôuC* 
|ëes di^^ peuple abîn^é dans ses eauK., 
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I7atufbrè parât $ur la tncntagne d* Arabie 
cri face cîe nous.' La iher Morte et la vallée dû' 
Jburdaîn se teignirent d'tiàe couîeor admîra- 
îlé; mais 'une si riche apparence né serv'oit 
qû'àmîeiix'fiîre paroltre la désolation dû IfonÂ' 
^ 'Le lac fëmëùic qui ocdûpë remplacement 
dëS6dome éH de Oèinorrhe , est nomin^ itier 
Morte ou itier Salée, dans l'Ecriture; Asphal- 
tffe par les Iji^cs et les Latins ; Almbtanah et 
Bàfaài^Lotli ^ar les Arabes ; Ula-Degnîsî par; 
leslHiréîrrje ne puis être du sentiment de ceux 
qui sttpjwjsénfr que la mér Morte n*e^t que' ïé 
(Cratère d^uh^olcan. J'ai vu le Vésuve, là Soi-' 
,&tàre , lé Monte-Nuovo dans le lac Fusîn'^' 
le Pic des Açores , leMamelîfe, vis-à-vis de 
Gartfiàge , les volcans éteints d'Auvergne , 
f ai jpartout remarqué lesniêmes caractères ^^ 
c'est-à-dire des montagnes creusées en enton^ 
noir « des laves et des cendres où l'action da 
fitti né se peut méconnoître. La mer Morte ^ 
au ûonti^àire , est un lac assez long , courbé en 
arc 9 encaissé entre deux cbaines dô mon*^ 
tagnes q[ui^'ont entr'elles aucune cobérence 
déforme , aucune homogénéité de soL Elfes: 
ne se rejoignent, point aux deux extrémités 
du lac : eUes continuent , d'im côté , à border 
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1^ ;vall«e ^a Jowdaip » en se rapproçhi^^yfrs 
le noird jqs<]u'aa lap de TJibériade; eid^Vm^^ 
tr,ey eUes. vont^^enVécartant, se.perdçBtiifi. 
ipidi^.4a)^$ les sables de.i'^XémeiiWjIl^esl^^ajr 
iju'oB trQUve du bilmn^ , . d^s ea\|q^; cb^odii^ 
et des piwrie^ pbpspbprrqqies ,^ diSOfs, b qhateo^ 
des aiQQtagues d'Arabie; owiiaj^ o^ Qn.aîfMÛt. 
vjK dans la chaîne oppo^^ I)'fûllie)ii^. )a pfé^ 
«ence des. eaïuc tbormal^s^ du pbuËçaet à^ 
l'aspbalte «, ne snfHt poini popr ^^çfi^^i: i|0?ci9* 
tei^ce .^tfiieure d'im volcan. C'^Si1r.(jy|^# ffs^ 
^uq^ igu^t aux yUIbs abîmées 9 je mJ^4JiQna 
a^s^^sdprKcrUure, 3ansappel^4^p%^(|aeà. 
monj^^Qur;. D'aiUeui;^ ,,eji adoptant Fidée du 
professeur Midiaè'lis et du sav^at^ l^uf cbiijgji 
d^ns .^,n.Mémoîrc sur la mer Morte^. la pfajr^ 
siquç peut encorq êt^^ admise dan^ la p^^^ 
f ropbe , de3 villes, cqupables,, sans blesf^Q]|^. 4^ 
^^gion» Sodomei étoit bâtie ,^ur ujqe. c^rijlffj^ 
dq-hjtuça^a. Pomme on le i^t par le tçmj^'g^ag^ 
4ç aipyse.et de Josephe ç]ïi parient <%ft«?it« 
debjtpwç àela ;^aUée da Sid^im^ .J-a, fp^d**^, 
alluma ce goufifce , çt. ks .yîUos, s'ç^o^c^|:eai 
daqs rîucendie souterrain» M. . Malte -: Bran 
<^o^^otare trèsringénîeiu^einent que^Sodpate 
çt ponfiQrrhep9uyoie^têtre çUes-ii^^m^tl^ 



DE PARIS: A JÉRUSALEM. i85 
^.^11 pierfjQ^.bititfnideuses, et ■s'iStito enflaok-' 

e^^^oinptebllîts la^GêI)è«e en pbau». doq m 
i^^fZ^i? sihA^tmy Spdbmç j.GomortiDQ!^ Adam j 
Sebojlii^ > ^% «BtfUioii^. iSegor,: tnàîselfe nemar^ 
quçi qUa Iç^ jdebx pjtèmièrea cbnafàie détraites 
pMl^t^çpr€[d^DIem } \ I13 JD(»iAén>iiomë en cita 
QUfltt^^ ${]idpi9e> 'Goiiiorthéy>Adiim'€l'fiei 
boitn ;'iIa'rSAg6Me/ aftiepmpto! oiiK| sans les 
dës^gOt^y:; fh^^^d^fiii^ igr».mA9àapolim. - \ 

J^qpes';CQ?fed[s%à7ânt rèmfirqué qne sep^ 
grands couroM d^Ma tombent dans' ia mer 
^fîirte , JM^bdj «ft Qon<ilttt qœ cette snec âe« 
yoit se d^agor de Ja wjperftoitéiderrfies eaux 
pac^^^poia^ax flO«lekri:ains ; fiatei j. ef ^[uelques 
aliti^: Toya^enrs ont énoncé la même cpi-f 
pion V mais !dDe as^ aujcrnid^imi abaildonnée^ 
^'japrèà les; . obso^vi^tions cEd docteatr Halley - 
jSPYvréyajiioration': observalion^' «dxkiises piir 
Sliaw 9 qui tctovç fitiurtant . que le Janrdaki 
fç^'^, pair j6ur: à Jb met Movte si^ millions 
/^^Pil9i^ - Yâ^gt'^ duc mille toinei d'eati ^ sans 

iqijpti^ 1^. ei)ix idê rAnioalétdieâeptaatreA 
jrep^ PUwtWs ( ^ voyagekirsr j ântt'aatrei 
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Troflo et^d'Arvieux, disent avoir reïfaa3?qué 
des débris de murailles et de palais dàiirs les 
eau» de ia mer Morte. Cerâpport«emble con- 
firme par Mamidrel et |>âr le pire Nau. £ies 
anciens sont plus positifs'à êersujel r Joeepbè , 
qni» te* sort «d'une expresaon * poétîqiiè , dît 
qn'on apeJdoevoit au bordr^ft tae le& ornées 
des cîlé^ détruites. Strab^ti dt>An^*^sôiK£mte^ 
stades de tour aux ruines d&^ Sodoinev T^ôiti^ 
patlô doceéi^ débris ^. je né sajâ s'ils^ eiîiétc^ 
micore, jeine les ai poi»t vus ; .mâi§ cbtnin^ 
te lac s'éièvé^xm se retire^ selon les saiisôns^^. il 
peut cacher ou découvrir tour --à - tottir les 
squelettes de^ villes réprouvées. - w* ^ . 
- Les auti^es merveilles racontées ^e-la- mer 
Morte Y>nt disparu devant un examen plus 
aëvère.1 On ^ait aujourd'hui que les corpâ ^ 
plongent iO\x>y surnagent suivant les lt>$» de 
ta pesanteur de ces corps y et de la pesaient 
de l'eau du lab. •Les vapeurs^^mpestées qixr 
dévoient, sortir de '^son sain ^ te déduisent à 
une forte odeur de marînç ^ à «des fumées qui 
annoncent'ou suivent rémérsîon de l*asphalt&, 
iet àdesbrouiliards à la vérité mal$iins comme 
loos les brouiUards. Si jamds les Ttirci» l e^^ 
penn^ttoient , et qu'on. p4t tratijsporter an JK 
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jt>£rrqtie de Jdia à ]a mer MçsHe , on fer oit cer- 
tainement des découveriea «e^rieiKies sur ce 
lac. Les iincieiis le canac^ssçient beaucoup 
.mieuK que Botis', comme on le voit par Arisr 
tote ) Strid^od , Piodôre dçi Sicile , Pline , Ta* 
cite , Solin,- Jos^phe , Golien ,v.Diosooxide , 
£tîeniiedQ3y<^9ncç. Jîos vieilles èartes Ira Mot 
aussi la fourme de ce l4c dnnejEnanièreplusfia^ 
tisfaisa^te gue ;les cartes moâerQes. Fersomm 
JQsqpa'àprësQnt n'en a fait le ioiit^ d ce n'e^ 
Daniel 9 abbé deSaint-Sal)a. Naunotis a eo«^ 
aervéda^SjÇonVoyîag^le'itâcitde cesoiitaire; 
I^ous apprenons par, ce i^^cit: a Que. la mer 
. » Mosf e 3 ^ ça fin , est oommeMpàrée^ea deiu , 
4>,et qu'il y^aiin cheminpac^^ oh k' iràver^ 
i>:ftVy4iM(f^ Vfi^ qu'à demi->ambe au moins 
j» en ét^ ; que, 14 y ^^ terrea*élève et borne uii 
»• autte petitl^ac, df figurèjonde un peu ovale , 
i»>f ntoufë de«^aiiiës et de^ montagnes de sel) 
v^que les campagnes des environs sont peart 
^ p^ées d'Arabes sans nombre , ete. » Nyeni^ 
bourg dit à peu près le^ mémes^ choses; ^ 
l]abbé Mariti et M. deVolney ont fait usage de 
Oesdocumens. Quand nous aurons le Voyagé 
de M. Seetsen , nous serons vraisemblable-» 
ment mij^uxinstf aits« 


• ' 
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Il n'y a presque poiat de lectéulr qui n'ak 
entendu parler du âimeQx^bre'de Sodpma: 
<;et curbre doit porter nûe pomme agréable à 
Tceil, mai^amère aa goût et pleine de cendres. 
Tacite, dans le éinquième Hyte àè'sàn His 
4&irB, et Jdsephé, dans sa Guemties Juifs, 
ao&t , je crois j iesdeu^c pk'emiërs auteurs cpî 
«ent &it mention des firuits singaliersi de la 
«Rsr Morte* Fonloher de Chartres^ qui voja-^ 
geoit en Palestine vers l'an iioo, VU: la 
pomme trompeuse^ et la compara ans: plai- 
sirs du monde. Depuis cette époqne , les 
«ms, comme Gëvërins de Verà ^ Bàumgar- 
ten ( Pâregrifioiionis m Mgyplum , etc. ) , 
Pierre de la VWWe ( f'iaggi)'^ Troila et 
quelques misaonnairôS) confirm^rtrt té? rébtt 
de Foulcbtr; d autres ^ toouHbe.Rèkad, le 
père Neret, Maundrell, ineltnenJt à croira 
que ce fruit n'est qu'une image poétique de 
Bos fausses joies, mala méTMis gandia ; d'au*- 
très enfin , tels qn^ Pocooke , ^aw', etc. , dou- 
tent absolument de son existenée. '^ 

Amman semble trancher la difficulté; il 
déerit Varbre qui, selon lui, isessëmble à une 
Aubépine: « Le fruit, dit-il, est une petite 
» pomme d'une belle couleur, été. »^^'^ 
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• Le botaniste Hasselquiât survient ; il dé* 
range tout cela. La pomme de Sodome n'est 
plus le frdit d'un arbre ni df un arbrisseau , 
mais c'est la production dà solanum melon-^ 
gêna, de Linné, «c On en trbuve, dit-il , qaeax^ 
. 9 ûté près dé Jéricho, dans les vallées qui sont 
» près 4u Jourdain , dans le voisinage de la 
» mer Morte; il est vrai qu ils sont quelque* 
h fois remplis de poussière , mais cela n'arrive 
» qûd iocsque le^fruit est attaqué par un in* 
» secte (^ienthredo^ ^ qui convertit tout le àe* 
» dans en poussière , ne laissant que la peau 
» entière , sans lui faire rien perdre de sa 
D couleur. » 

Qui ne croiroit j après oda', \sl question 
décidée 9 sur Tautorité . d'Hasselquist , et4mr 
eelle beaucoup plus grande de Linné , dana 
sa Fiera JPalasiiim? Pas du tout : M» -Seetzen , 
savant aussi ,^ et le plus moderne 4e tous ces 
voyageurs, puisqu'il est encore. en Arabie, 
ne s'accorde point avec Uasselquist sur le 
solanum Sodomeum : a Se vis , diNil , pendant 
» mon séjour à Karràk, chez le curé grec de 
j» cette ville , une espèce dejcoton ressemblant 
ji à la $oie ; ce coton , me dit-il , vient dans k 
V plaine ]^«Gor, à la partie orientale d^ la 
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j» itaer Morte ) sur ua arbre pareil an figuier» 
» et qui porte Je nom ai Aoé$cha-èz ; on le 
» trouve dans un fruit ressemblant à la grer 
» nade. J*ai pensé > que. ces fruits, qui. n'ont 
)» point de chair intérieurement , et qui sont 
» inconnus dans tout le reste dé. la Pa'estine, . 
» pourroient bien être les fameuses pommes 
» de Sodome. » 

' Me voilà bien embarrassé ; car \à crois 
aussi avoir trouvé Ie= fruit tant cherché : i'ar-! 
buste qui le porte croit partout à deux, ou 
trois lieues de l'embouchure du Jourdain ; 
il est épineux , et ^% feuilles sont grêles et 
menues; il ressemble beaucoup à IVurbuste 
décrit par Amman ; son fruit est tontrà^fait 
semUable en couleur et en forme au :petit 
Umon d'Egypte. Lorsque ce firuit n'est pas en? 
core mûr, il est enflé d'une sève .corroslve* 
et salée ; quand il est desséché^ il donneune 
semence noirâtre , qu'on peut comparer h 
des cendres, et dont le goût ressemble. à.un> 
poivre amer. J'ai cueilli une demi*dou2aine 
de ces firuits ; )'en possède encore 4}uatre. des-, 
séchés , bien conservés , et qui peuvent nié«. 
riter l'attention des naturalistes. ; .t 

J'employai deux heures entités (5 octobre) 
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à errer au bord de la mer Morte , malgré léà, 
Bethiéémites qui me pressoient de quitter 
cet endroit dangereux. Je voulois voir le 
Jourdain à Tendroit oii il se jette dans le lac, 
point eîss^itiel qui n'a. encore été reconnu 
que par Has^elquits ; mais les Arabes reiu«^ 
sèréntdem'y conduira , parce que le fleuve , 
à une lieue environ de son embouchure l fait 
un détour sur . la gauche , et se rapproche, 
de la montagne d'Arabie^ Il fallut donc ma 
contenter de.. marcher | vers la courbure du 
fleuve la plus rapprochée de nous. Nous le- 
vâmes le camp et npujs^t^hemin&mes pendant 
uneJbêure et demie avec une peine excessive 
dans une arène blanche et fine. Nous avau"- 
ciosos vers un petit bois d'^rbres^d^ baume et 
de '.tamarins ) qi^'à moi^grapd étonnement 
je .vpyois s'^lev^ç du milieu d*un sol stérile. 
ToKt-À-iQQap les Bethléémites s^arrêtèrent et 
me montrèrent de la main , au fond d'une. 
ravine 9 quelque eha<ie que je n'a vois pas 
apecçu. Sans pouvoir dire c^ qa§ c'éto)t , j en-, 
tre voyois comme.une Qspèce de sfd)leenmou«! 
vement sur Timmobilité du sol. Je m'appro^l 
dotai de ce singulier objet > ft je vis un fleuve 
jaune que j'avois peine k distinguer de l'arène^ 
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de ses clea^^ rive», D étbil ]profondéinent en* 

caisse , et rotiloit avec JénteUr une onde ëpàis« 

sie : c'étoit le Jourdain. » 

J'avois vu les grands fleuves de T Améri^ 

que avec ce plaisir qa*inspireiit la^oUtude e| 

}â nature ; f aVois visité le Tibre avec em?* 

pressement, et recherché avec le même intérêt 

TËurotas et le Céphise ; mais je ne puis dir» 

ce que j^éprôuvai à la vue du Jourdain. Utoû^ 

seulement' de fleuve • me rappeloit une aiiti^ 

qititë fameuse et un des plu^beaâx noms qno^ 

jamais la plus belle poésie ait confiés à^ la mé'^ 

liiôir^ des hommes , mai^ ses f iv0s m* (Soient 

encorde théâtre des tniràclés de ma religion; 

La Judée est le s^ul pays de la ferre qui^ra** 

trace au voyageur te souvenir -des affaires 

humaines' et^ deis chdses du éiisl y et qui iàsae^ 

nàttre au fôiid' ée Tame , païï ce mâadgç ^ tut i 

sentiment et de^ pensées qi&ilûnn antre Hêvt^ 

ne peut inspirer. 

Les B ethié éniités se dépouitl^ent^t le plbti^ 
gèrent dans le Jourdain. Je n^o^ les iqaiter 
à cause de 4a fièvre qiii me tourmentoit tou-« 
jours; maië je me mis à genoux «or le bord 
avec mes deux: domestiques et h drognâatfi 
du monastère. Ayant ottbKé d- app(»rtpr 
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Bible, nous ne pûmes réciter les passages 
de l'Evangile relatifs au lien où nous étions , 
mais le drogman qui eonnoissoit les cou- 
tumes , psalmodia YA^â maris siélla. Nous y 
répondîmes comme des matelots au terme de 
leur voyage : Sire de Joinvîlle n'étoît pas 
plus habile que nous. Je puisai ensuite dé 
l'eau du fleuve dans un vase de cuir : elle 
ne me parut pas aussi douce que du sucre , 
ainsi que le dit un bon missionnaire ; je Ici 
trouvai au contraire un peu saumâtre ; mai^ 
q[uoique j'en busse en grande quantité , elle ne 
me fit aucun mal: je crois Quelle seroit fort 
agréable , si elle étoit purgée du sable qu'elle 
chcurrie. 

Aii- Aga fit lui-même des ablutîbrts : le Jour* 
dain est un fleuve sacré pour les Turcs et les 
Arabes , qui conservent plusieurs traditions 

liébraïques et chrétiennes , les unes dérivées? 

dlsmaèl , dont les Arabes habitent encore le 

pays 5 lès autres introduites chez les Turcs 

a travers les fables du Coraft. 

Selon d'Anville , les Arabes donnent afii 

Jourdain le nom deNahar*el-Arden ; selon lé 

père Roger, ils le nomment Nahar-el-Ghiria; 

L'âbbé Matîti fait prendre à ce nom la forme: 
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itâlienner de Scheria , et M. de Vokey ë<iri( 
El-Charîa* 

r 

Saint Jérôme , dans son tr^té , 4e Sun 
et Nominibus locorum Hebraicorum , espèce 
de traduction des Topiques dEusèbe, trouve 
le nom du Jourdain dans, la réunion des noias 
des deux sour ces, «/^r eiHan,, de ce fleuve; 
maisilyane ailleurs sur cette opinion ; d'au- 
tres la re^ttent sur Fautorité de Josephe , de 
Pline et d'Eusèbe , (pii placent Tunique source 
du Jourdain à Fanéades^ au pied du mcmt 
Hémon dans l'Anti^Liban^ La Roque traite à 
ibnd cette question dans son Voyage de Srfrîe : 
Tabbé IViaiiti n'a fait qpe le répéter ) en ci-* 

s 

tant de plus un passage de Guillami^ d^ 
Tyr, pour prouver que D^i et Panéades 
étoient la même ville : c'est ce que ïqn savoit. 
Il faut remarquer avecReland(P^9U!^^^a ex 
mormmentU veteribus illustraia ) , contre 1*0^ 
pinion de saint Jévôme , que le non^ du flciu ve 
sacré n*est pas en hébreu Jordan ^ mais Jor- 
den : qu'en admettant même la premi^e 
manière de ^re,oaexplique Jordan paarôeiwe 
duJugeoxent; Jor, que saint Jérôme tra- 
duit /Miifor , fiunus ^ et Dan , que l'on rend 
pair judicaas , si^ judkium : étjmt>log^ si 


I 
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justç qu'elle rendroit improbable l'opinion 
des deuK fontaines Jor et Dan ^ si d'ailleurs 
la géographie laissoit quelque doute à ce 

. A environ deux lieues de l'endroit où nous 
étions arrêtés, j'aperçus plus haut, sur le 
cours du fleuve , un bocage d'une grande 
étendue. Je le voulus visiter; car je calculai 
que c'étoit àpeu prèslà,en face de Jériçho,quç 
les Israélites passèrent le fleuve , que la, manne 
cessa de tomber, que les Hébreux goûtèrent 
les premiers fruits de la Terre-Promise , quç 
Naaman fut guéri de la lèpre , et qu'enfin Jé- 
sus-Christ reçut le baptême de la main d^ 
saint Jeau-Baptiste. Nous marchâmes vers cet 
endroit pendant quelque temps; m^is comme 
nous eïi approchions , nous e^tendîmes de$ 
voix d'hommes dans le bocage. Maiheureii^- 
sement , la voix de l'homme qui vous rassure 
partout ^ et que vous aimeriez à entendre au 
boird du Jourdain, est précisémejit ce qui 
vous alarme dans ces déserts. Les Bethléémi- 
ie;% et le drogman vouloiçnt à Tinstant s'éloi- 
gner. Je leur déclarai que je n'étois pas venu 
si loin pour m'en retpui;ner si vite ; que je 
consentois à ne pas remonter plus haut , mais 

• i3. 
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que je vouloîs revoir le fleuve en face de Ten- 
droit où nous nous trouvions. 

On se conforma à regret à ma déclaration; 
et nous revînmes au Jourdain, qu'un détour 
avoît éloigné de nous sur la droite. Je lui 
trouvai la même largeur et la même profon- 
deur qu'à une lieue plus bas; c'est- à - dire , 
six À sept pieds de profondeur sous la rive , 
et à peu près cinquante pas de largeur. 

Les guides m'importunoient pour partir ; 
Ali- Aga même murmuroit. Après avoir achevé 
de prendre les notes qui me parurent les plus 
importantes, je cédai au désir de la caravane ; 
je saluai pour la dernière fois le Jourdain; 
je pris une bouteille de son eau et quelques 
roseaux de sa rive. Nous commençâmes à 
nous éloigner pour gagner le village déRih- 
ha(i), l'ancienne Jéricho , sous la montagne 
de Judée. Apèine avions-nous fait un quart de 
lieue dans la vallée , que nous aperçûmes sur 
le sable des traces nombreuses de pas d'hom- 


(i) Il est remarquable que ce nom , qui signifie 
parfum , est presque celui de la femme qui reçut 
les espions deTarmée de Josué à Jéricho. £Ue s^ap— 
peloit Rababu 
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mes et de chevaux. Ali proposa de serrer notre 
troupe afin d'empêcher les Açabes de nous 
compter. « S'ils peuvent nous prendre , dit-il , 
5) à notre ordre et à nos vêtemens pour des 
» soldats chrétiens^ ils n'oseront pas nôusatta- 
» quer. » Quel magnifique éloge de la bra- 
voure de nos armées ! 

Nos soupçons étoient fondés. Nous décou-i 
vrîmes bientôt derrière nous, au bord du 
Jourdain , une troupe d'une trentaine d' Ara- 
bes 5 qui nous observoisnt. Nous fîmes mar- 
cher en avant notre infanterie, c'est-à-dire 
nos six Bethléémites^ et nous couvrîmes leur 
retraite avec nôtre cavalerie; nous mîmes nos 
bagages au milieu ; malheureusement l'âne qui 
les portoit étoit rétif, et q'avançoit qu'à force 
de coiH^s. Le cheval du drogman ayant mis 
le pied dans un guêpier, les guêpes se jettè- 
rent sur lui, et le pauvre Michel , emporté par 
sa monture , jétoit des cris pitoyables; Jean, 
tout Grec qu^l étoit, faisoit bonnecontenance; 
Ali étoit brave comme un janissaire de Ma- 
homet II. Quant à Julien, il n'étoit jamais 
étonné ; le monde avoit passé sous ses yeux 
sans qu'il l'eût regardé ; il se croyoit toujours 
dans la rue Saint-Hoiioré^ et m^ disoit du 
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plus grand sang-froid du monde , en menant 
son cheval au petit pas : « Monsieur , est-ce 
» qu'il n'y a pas de police dans ce pàys-ci 
» pour réprimer ces gens-là ?» 

Après nous avoir regardés long-temps ^ les 
Arabes firent quelques mou vemens vers nous; 
puis à notre grand étonnement ils rentrèrent 
dans les buissons qui bordent te fleuve. Ali 
avoit raison : ils nous prirent sans doute pôiîr 
des soldats chrétiens. Nous arrivâmes sans acr 
cident a Jéricho. 

L'abbé Màriti a très-bien recueilli les Taïts 
historiquestouchant cette ville célèbre (i);il a 
aussi parlé des productions de Jéricho^ àe\à 
manière d'extraire l'huile de ^accon, etc. : il 
seroit donc inutile de lel*épéter^ à u^ns de 
faire, comme tant d'autres, un Voyage avec 
des Voyages. On sait aussi que les. environs 
de Jéricfho sont ornés d^un'e source dont les 
eaux autrefois amères furent adoucies par 
un miracle d'Elisée. Cette source est située à 

deux nulles au-dessus de la ville , au pied de 

■ • » . .» i 

■ ■• îi: ' ; . — ; 
(i) Il erk -a cependant- o'u^li<5 quelques - uns y 4els 
que le don. fait par Antoine k Gléopâtre dui tçrKt- 
toire de Jéricho , etc. 
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]â ïnotrtâgne ou Jësas^hnst pria «t yeûtiû pen- 
dant qiHdr aiite ) onrs. Elle âe divise 6b deux braâ* 
On vdîl s* ses ]K)rds quelques champs de 
doura , des groupes d^acaeias , l'arbre qui 
doliiiie le baufèede'JiidiSe(t), et des ax4>tisfe^ 
qui resseiiiblent au liîas, poih* la feuille, wài^ 
dont je fi*aipas vu k flem*. B n'y a puis' dé 
roses m de palmiers'à Jéricho, et je n'ai pu 
y mângèr les meolàï d* Augnsfè : ces dattes ', 
ail temps de Selon , ^diéfrit fort dégénërëes. 
Un vieil âeacia jprotége la source ; un a«tre 
aAire se^periche un peu plus bas sur le mis- 
seau qui sort de éetle source , et forme sur cfe 
ï'uîsséau un ponl naturel. - > 

J'ai dit ^li^ AK^Agà ëtoît në.dans le village 
deBihha ( Jerîcho ) ^ef qu'il en étdît gouver- 
neur. Il me conduisit dans ses "Eiats , où je late 
pouvois manquer d'êlre bien reçu de sies'su- 
jets : en éfet ^'ils vinrent cofefplîtnenter leiir 
^sôuverainV 11 voulut me&îre «Bttrer dans une 
Vidille masuire qu'A appelbît «on château ; je 


^mL» 


(i) Il ne faut pas le confondre avec le famei^x 
baumîer qui n'^existe plus h Jéricho. Il paroît que 
celui-ci a péri vers le septième siècle , car Arculfe 
ae le trouva plus, {^-De Loc.*-Sanei, -ep. Ven, Sed, ) 


refusai cet honneur , préférant dîner au bord 
de la source d'Elisée , nQmmée aujourd'liui 
.source du Roi. En traversant le village , nous 
Times un jeune Arabe assis à l'écart , la tête 
ornée de plumes , et paré .comme dans un )our 
.•de fète. Tous ceux qui passoient devant lui 
s- arrêtoient pour le baiser au front et aux j oues: 
on me dit que c'étoit un nouveau marié. Nous 
nous arrêtâmes' à la source d'Elis^, On égor- 
gea un agneau qu'on mît rôtir, tout qntipr à 
un grand.bûcher au bord de l'eau ; qn ^abe 
lit griller des gerbes de doura, Quandle festin 
fut préparé , nous nous assîmes en rond autour 
d'un plateau de bois ^ et chacun déchira avec 
ses mains une partie de la victipie. 

On aime à distinguer dans ces usages queU 
ques traces des. mœurs des anciens jouis ^ et 
à retrouver chez les. descendant d'Isp^el des 
souvenirs d'Abraham et de Japolx 

Les Arabes ,. partout ou je les .ai. vus , ea 
Judée , en Egypte , et même e^ Barbarie , 
m'ont paru d'une taille plutôt grande que pe- 
tite. Leur démarche est fière. Us sont bien 
faits et légers. Ds ont la tête ovale , le front 
haut et arqué , le ;nez aquîiin , Içs, yeux grands 
et coupée en ^mandes , le, regard humide et^ 
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sîngulîèireinent doux. Bien n'annonceroit chez 
eux le sauvage , s'ils avoient toujours la bou* 
ch^ fermée ; mais aussitôt qu'ils vieuuent à 
parler , on entend une langue bruyante et 
fortement aspirée ; on aperçoit de longues 
dents ét>k)uis$antes de blancheur , comme 
celles des chacals et des onces : difiërens ea 
. cela du Sauvage américain , dont la férocité 
, est daûs le regard , et l'expression humaine 
dan6 laJ)ouche. 

Les femmes arabes ont la taille plus haute 
en proportion que celle des honïtnes. Leur 
port est noble ; et , par la régularité de leur^ 
traits, la beauté de leurs :formes et la, dispo- 
sition de leurs voiles , elles rappellent un peu 
les statues des Prêtresses et des Muses. Ceci 
doit ^'^ntçDdre avec restriction : ces belles 
statues sont souvent drapées avec des lam- 
beaux ; Tair de misère , ()e saleté et de souf- 
france , dégrade ces formes si pures ; un teint 
cuivré cache la régalante des traits ; en un 
mot , pour voir ces femmes telles que je viens 
de les peindre , il &ut les contempler d'un peu 
Ipin y se co])tentBr de l'ensemble , et ne pas 
entrer iians les détails. • 

La plupart des Arabes portent une tunique 


^tiou^ dXït^Hir des rems par ttiïé ^ i^einfui:^. 
-Tantôt ilsé^nt un Aras de k lâjtinehe de cette 
Punique , et ils sont alors drapés à )a manière 
^âiticpie; tantôt ils b'^nveloppeatdansimeôou- 
verture de laine blaA^che ^ qui leiit sert <)e 
*ôge , de- manteau ^ de voile , sekm qu'ils la 
boulent autour d'euiç , la suspendent à le^s 
épaules , ou ïa^ettènl sn!r leurs têteS; Ils ftia*- 
ebent pieds nus. Us sont^irnaés d*un poignai^ , 
d'une lance ou d un long fiisil. Les hibas vt>|fâ- 
'gënt en cm'avau^e; )es cttameanfx ^einment 
à la file. Le dfaamean <fe télé èàt ^adb^ pâbr 
une Corde de boûlïrte depeâtniér au couâ'éb 
âiie ) qni "èfift le guide de ia tarûupe t'OefaÛ-éE, 
comme chef, est exempt <le tottt iainlBau ^ ^t 
j^tdt de divers privilèges ; ^lieï ié^ txfibâs «- 
che^^ / les '(^^m^éMix ÉùtA otù^ ^ §céà^Bà j 
-de bàl!ideroles et de piutne^. 

Les fumens y seï^n ^â noblesse (^è le^Èts i^- 
des , sont traitées ^t^o^piiis ou tal^s d^hon- 
nenrs y mais toil)6urs àveii une rigneur ex- 
trétàe. On ne met point les t^evaux 4 l'om- 
bre : on les laisse exposés à totite r-artlemr 4kjL 
soleil 5 attachés en terre à ^es pîqnete par les 
quatre pieds , de manière à les rendre immo- 
' biles ; on ne leur ^e jamais la selle ; ^ouVent 


^ * ^n » ^ -^ 
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ils ne boivent tjia\irte sèliie fois , éf ne man- 
gent c^'vai peu d Wge^ (en vîti^-cjtiaïre heures. 
tJn ttraîtfeiïreïit si tudê , loin (fe ies faire <îé- . 
petit 5 leur doùhié fe sofcriàté , ïà^ p^ienee et 
la vitesse. Jf^âi >oûvéiit adutiré un clieval 
Sûrslbe ainsi endiaîri^ 'dans le sable btûlant , 
les crîtfs descèndans ép'ars 5 là tête baissée en- 
tresses jaiîibe^ pour tt^u ver uii peu d'oinbre , 
ètlâi&âUt tômbef dé son cfeil sauvage un re- 
g^ iôbïiêjuè Sûr sdïi itiaît^^e. 'Avez- vous dd- 
gâfgè ses pieds de^/éîitrkves ? Vous êtes-vous ; 
élasïC^è^iùT son dos ? ït écume ■, ïlftéfnii,il dé- 
core ta terre ; ta iràmpèiîe s&nne , ïi àii : Al^ 
ions (ï) y Et vous tecotmoîssez fe t&évd de 

IhftUt ce qu'on dit de la passion des Arabes 
pour les contes est vrai, et j'en* vais citer 
tin exeniple : pehdàùt la nuit que iiduà ve- 
nions dépasser sur ïà grève de là mer Slorte , 
nos Bethléémïtès ' éfelient aisîs aùfoTir de leur 
bÙt^ét, leurs fusils coucb'és à tèrrte à leurs 
côtés j. les chevaux, attachés à des piquets, 
forniânt iih seôbiid cercle en dehors. Après 


J t J. 


. (i) Fervens et f remens sorbet terram ; nbi au-^ 
3îerU h uccinam, ^ dicit vaTt ! 
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avoir bu le café et parlé beaucoup ensemble J 
ces Arabes tombèrent dans le silence , à Tex-* 
ception du scheik. Je voyois , à la lueur du 
feu 9 ses gestes expressifs^ sa barbe noire , ses 
dents blanches, les diverses fonnes qu'il don- 
noit à son vêtement en contkiuant son récit. 
3es compagnons Técoutoient dans une atten- 
tion profonde , tous penchés en avant, le 
visage sur la flamme , tantôt poussant un cri 
d'admiration , tantôt répétant avec emphase 
les gestes du conteur ; quelques têtes de che- 
vaux quiVavançoient au-dessus delatroupe, 
et quise dessinoient dans l'ombre , achevoient 
de donner à ce tableau le caractère le plus 
pittoresque, surtout lorsqu'on y jqignoît un 
coin du paysage de la mer Morte et des mon- 
tagnes de Judée. 

Si j'avois étudié avec tant . d'intérêt au 
bord de leurs lacs les hqrdes américaines , 
quelle autre espèce de «auvages ne contem- 
plois-)e pas ici! J'avois sous les yeux. lesdes- 
cendans de la race primitive des hommes; je 
les voyois avec les mêmes mœurs qu'il^,9ç^t 
conservées depuis les jours d' Agar et dlsmaël; 
je les voyois dans le même désert qui leur fut 
assigné par Dieu en héritage : Moratus est in 
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soîiiudine , habiiantque in deserto Pharan. Je 
les rencontrois dans la vallée du Jourdain , 
aux pieds des montagnes de Ssmarie , sur les 
chemins d'Habron , dans les lieux où la voix 
de Josué arrêta le soleil , dans les champs de 
Gomorrhe encore fiimans de la colère de Jého- 
vah , et que consolèrent ensuite les merveilles 
miséricordieuses de Jésus-Christ. 

Ce qui distingue surtout les Arabes des peu- 
ples du Nouveau-Monde , c'est qu'à travers 
la rudesse des premiers on sent pourtant quel- 
que chose de délicat dans leurs mœurs : on 
sent qu'ils sont nés dans cet Orient d'où sont 
sortis tous les arts , toutes les sciences , toutes 
les religions. Caché aux extrémités de l'Occi- 
dent , dans un canton détourné de l'univers , 
le Canadien habite des vallées ombragées par 
des forêts éternelles , et arrosées par des fleu- 
ves immenses ; l'Arabe , pour ainsi dire jeté 
sur le grand chemin du monde , entre l'Afri- 
que et l'Asie , erre dans les brillantes régions 
de l'aurore , sur un sol sans arbres et sans eau; 
Il faut 5 parmi les tribus des descendans d'is'- 
maè'1 5 des maîtres , des serviteurs , des animaux 
domestiques , une liberté soumise à des lois. 
Chez les hordes américaines , l'homme est 
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encore tout seul avec safière e(t cruelle indé? 
pendançe ; au lieu de la couverture de laine ^ 
il a la peau d'ours ; au lieu de la lance , la 
flèche ; au lieu du poignard , la massue > il qq 
connoît point et il dédoigneroit la datte ^ li^ 
pastèque , le lait du chameau : il veut à se^ 
festinç de la chair et du sang. Il n'a. point tisa^ 
le poil de chèvre pour se uikettrQ à l'abri soi^ 
des tentes i l'orme tombé de vétusté fourait 
Véçprçe à sa hutte. Il n'a point dompté le cbe- 
val pour poursuivre la gazelle ; il prend lui- 
rnênae l'orignal à la course. H ne tient point 
par son origiue à de grandes nations civilisées ;. 
on ne rencontre point le noin de ses ancêtres 
dansles fastes des Empires i les contemporains 
de ses aïeux sont de vieux chênes encore de- 
bout. Monumens de la n^tMLjîe ^ et non de 
l'histoire ,, les tombeaux de $es pères $• élèvent 
inconnus dans des forê):s igiKMrées. En un mot y 
tout aanouQe c^ez TAn^ériicain, le sauvage cjui 
n'est poii;! encore parvei^u à l'état de qivili- 
sation , tout indique chez rAjçabq l'honîme 
civilisé retomba dans l'état sauvage. 

Nous quittâmes la spurce d'Elisée le 6 , à 
trois heures de l'après-midi , pour retourner 
H Jérusalem. Nous- laissâmes à droite le mont 
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de la QuararUaine qui s'élève au«dessus de 
Jéricho ,. précisément en face du mont Aba- 
rim, d'oi^ Moïse , a^vant de mourir, aperçut 
la terre de Promisâon* En rentrant dans la 
montagne de Judée , nous vîmes les restes 
d'uni aque&io romainu L'abbé Mariti, pour-» 
suivi par le souvenir des naioines , veut en* 
core que cet aqueduc ait appartemi à une an- 
ciemie communauté , ou qu'il ait servi à ar* 
roser les terres voisines , lorsqu'on cultivoit la 
canne à sucre dans la plaine de Jéricho. Si la 
seule inspection de l'ouvrage ne suffisoit pas 
pour détruire cette idée biziarre , cm pourro^ 
consulter Adrichomius ( Theatrum Terrœ-^ 
SancÉœ^, VEMcidatio hùlotûa Terrœ-Sancia 
de Quaresmius, et la plupart des voja-f 
geurs dé|à cités^ Le chesmin que nous 
suivions dans la mcptagna , . étoit Isargp et 
quelquefois pavé ; c'est peut-être une an^ 
cienne voie romaine. Nous passâmes au pied 
ti'une montagne courojanée autrefois par un 
^âteçui gothique qui protégeoit et fermoit 
le chemin. Après cette montagne nous des-. 
cemBmes dans une vaUée noire^et profonde, 
appelée en hébreu Adonmnn, on le lieu du 
sang. Il y avoit là une petite cité, d^ la tribu 
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de Juda ^ et ce ^ fut dans cet endroit solî^ 
taire que le Samaritain secourut le voyageur 
blessé. Nous y rencontrâmes la cavalerie du 
pacha qui alloit faire , de l'autre côté du 
Jourdain, l'expédition dont j'aurai occasion 
de parler. Heureusement la nuit nous dé- 
roba à la vue de cette soldatesque. 

Nous passâmes à Bahurim , où David , 
fuyant devant Absalon, faillit d'être lapidé 
par Seméi. Un peu plus loin, nous mîmes 
pied à terre à la fontaine où Jésus-Christ 
avoit coutume de se reposer avec les apôtres 
en revenant de Jéricho. Nous commençâmes 
à gravir le revers de la montagne des Oli- 
viers ; nous traversâmes le village de Béthar^ 
nie où l'on montre les ruines de la maison de 
Marthe etle sépulcre de Lazare. Ensuite, nous 
descendîmes la montagne des Oliviers qui 
domine Jérusalem , et nous traversâmes le 
torrent de Gédron dans la vsdlée de Josaphat* 
Un sentier qui circulp au pied du Temple et 
s'élève sur le mont Sion , nous conduisit à 
la porte des Pèlerins , en faisant le tour en- 
tier de la ville. Il étoit minuit. Ali-Aga se 
fit ouvrir. Les six Arabes retournèrent à 
Bethléem. Nous rentrâmes au couvent. Mille 


l 


DE PAUIS a JÉRl^ÂLEM. âo^ 

hrmis f&cheux s'étoient déjà rëpandus sur 
lietre compte : on disoit qne HOoë avrons ét^ 
tués par les Arabes ou par la cavalerie du 
pacha^ on me bttmpit d'at(iir. ^trejiris co 
voyage avec un^ escorte aussi foible ; choso 
qu'on rejetoit sur le-e«ractère imprudent des 
Français. Les ëvènemens gui suiyirentprou- 
vèrent pourtant que siJë&'aVoîs pas pris cp 
parti et mis à profit les premières hemres da 
mon arrivée à Jérusalem, je n'aurois jamais 
pu pénétrer jusqu'au Jourdain, (i) 

il I — ■— ■ Ml <p— 1^— — »— M— ^^^l< 

• t 

(i) Oa m'a ioMé ^u'ua Ai^lsit^ )isUUé ^w 
Arabe ^ ëloît sllé seul, deux ou trois feis^^cU; Jénif> 
saiem à la mer Morte. Cela est très-possible^ Ct jf 
crois mêiiie que Ton court moins de risques ainsi • 
tjft'avijSt âtfe isbcârfe ûû dix ou doase bommts, 

/ 
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QUATRIÈME PARTIE. 


YOTAÛE DE JÉRUSALEM. 


K m*ocbtfpai pendant quelques heures à 
"^Krayonner des notes sur les lieux que je va- 
«lok de V(Àt; manière de vivtc^ qtié )é sàivis 
-tout te 'temps que je demeurai à Jéifusàlédf , 
liofârant le jouret écrivant la nuitlLe ï^é're pré- 
Vsureur entra chez moi , le 7 octobre.> de très- 
granà matin; il m'apprit la «aite de^ démêlés 
illu pacha et du père Gardien. Nous convînmes 
de ce que nous avions à faire. On envoya mes 
firmans à AbdallalTirs'emporta , cria, me- 
naça, et finit cependant par exiger des reli- 
gieux une somme un peu moins considérable. 
Je regrette bien de ne pouvoir donner la 
copie d'une lettre écrite par le père Bona- 
Tenture de Nola à M. le général Sébastiaiii ; je 
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faens cette copie (la père Bonayeiitwe luU 

même. Ony verfoit , avec l'histoiiie du pacha ^ 

des choses, aussi bonotable^ pour l^a l'r^ançe^ 

que pour, M> le gënëjtal Séb^stî^^nL M^is je n^ 

potirrpî^ publier cette lettre s^ins )a p^npis^ioi^ 

de celui à gui çlle est ëcdte , et u^alheureun 

j^ement l'absence du général m'dte tout ipo^en 

d* obtenir cette permissioiju . ' • , 

. Il falloit tout le dcsir que j^aVpls. à'étté Utîl^ 

aux Pères de Terre^Sainte > pouf ^m'9CCujpç]| 

â'autr.e chose que de visiter le Saint :? 5é- 

pulcre. Je sortis dû couyent Iç même jon7| 

à neufheuires dum^tin , af^compegné de deiq; 

religieux, d'undrogman,de mon do^estiqucl 

0t d'un janissaire. Je mé rendis k pied k 1!^-* 

glise qui renferme leTombeau de Jésuç-Chn^ti 

Tous l€« voyageurs Ont décjrit cette églisej ik 

plus. vénérable delà terre , soit qu^ roi» 

pense eïi philosophe oU e^ Chrétien. Ici j'ét! 

prouvé Un véritable eiuharfifs^ JDoiçrjç oÇfrif 

la peinture exacte des Lieux-Sainte,.^, J^i^ 

alors }e nej)uis .que. répéter dé que l On a.dit 

Avantmoi : jamai$su}ç;i ^é fut péut'êtré moln^ 

connu des lecteurs .Qiod^es, et toutefois ja^; 

.jnais sujet ne fut plus dompUtiJinent épuisa/ 

l!)ois-ie omettre le t^leaudd cesljeiix sacrés 11! 

.14. 
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Maid ne S6rà-ce pas enlever la partie fk plus 
e^eûtîelle de mon Vo3rage et en laîre dîspa- 
ftjîtrt Ce* qiiî en est et la fin et le brit ? Àprè« 
avoir balanéë bhg-femps^ je me suit âéier- 
miné à déttire les principales StafidnÉ de Je- 
rasàlem, par les ednsicltSi^àtioïis ^fvântes: 
'■ i^. -l^ériôntte iie lit âujôtod'huî lesanciens 
pèlerinages à Jém^àlem ; et ée qni éi$t très^^ 
iiÈé patoîtra vraisemblabtemeht toiit heiif à 
hi plupart 'des tncténrs; 

i^. L'église dû Sâîht-Sépttteren'erisfe^ns; 
êfie a été ineeïidiée de fond en eomble depuis 
fiidn refont dé Judée ^ je std^ , pour ainsi 
aire, lé dernier voyâgetir qui Paît Vnei; et 
f en serd ^ par cette raison même , hi dertoier 
faiâtorien. 
Mais comme je n'ài pttint la prétention de 

tetkiré ûft tableau déj^à très-bien fait , *je profit» 
ierai des travaux de mes dévanciek^ , pte* 
icant soin )senlement de les léohirdr pai^ det 

fcl^sérvâèôns. 

' îl^ahnî ces travaux , j'àûrôîs ehoi^ dfe ptêtê^ 
rencé céu^ des Voyagem^ prôteirtatri , ft t^aus» 
de résprit du siède : notis sommet 'toiqôtM 
|)rêts à rejeter aujourd^nî detjuenoàsoroyohft 
sortir d^one sonrc^ trop religieuse. MaQxeix-^ 
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Teuscment , ie u'aî rieit trouvé de^ satisfaisant 
sur le Saînt-8épakrç daas Pocockç, Shaw, 
Maïuidrell ^ Ë^asselqubt et quelguea mixeh 
Les savans et les voyageurs .<jui oiit écrit ei> 
latui' toud^mt lesi antiquités de Jënjusaiem, 
tfiijs que 4damanuus , Bède, Brocard , Willir 
^al4u«, Breydçubaeh , Sauut^ Ludolphe ,Ret 
laixd (f ), Adrichomiuss Quar^acuius , Baum.- 
geftejQi^ Fureri, Bocbart, Arias-Moutanu^ i 
Reuwicâi, HeaQiCotQvic (a)^ m'obligeroient 
à des traductions qui, qu dernier résultat, u'ap 
|)rendroi^nt rien de nouveai;i au lecteur (3)» 


< L I W ^ -^PyiW» 


(j) Sou oqvrajfft , PalmHnQ «a? monumQn^ 

veteribus illustrât^ ^ £st unn^irAcle d'érudition é 

(2) Sa description du Saint-Sépulcre va jusqu'à- 
donner en entier les hymnes que les pèlerins chan«« 
tent à chaque Station. 

(3) Il y a aussi uRedeseriptloa de J^usalem eni ar-v 
ménien , et une autre en grée moderne : j'ai vu là 
4ernière. Les deseriplioos larès-^inGitRnes , comme 
celle de Sanut , de Ludolphe , de Brocard , do 
Sreydenbach, de WilUbaldus ou GutUebaud, d'A* 
d«^aiinas,ou plutôt d'Arculfe, et du véo^raUe B^e^ 
sont curieuses parce qu'ea les lisant on peut jugei^ 
dies changeaaens survettos depuis à Tégiise du Sainte- 
Sépulcre ; maïs elUs seroieot inutiles <piant au ma** 
nument moderne. 
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je m'etL sois donc tenu ans .voyageurs '{hm-^ 
Çài8(i); et parmi ces derniers, j'ai préfêré la 
description du Saint-Sépulcre par Deshayes ; 
yoîci potirqiïoi ; 

Belpn ( i55o) , assez eëlèbra d'ailléms 
èomme naturaliste , dit à peine un mot do 
Saint-Sépulcre: son style en outre a trop 
vieilli. D*autrès auteurs plus anciens^ encore 
que lui, ou s^ contemporains , tels que Ca- 
chermois (1490) , Regnault (i522) , Salignao 
(i522), le Hueti (i525), Gassbt (i556), 
Renaud (1548), Poste! (i553), Giraildet 
(1575), se servent également d'une latague 
irôp éloîgnéç de celle que' nous parlons. (2) 

Villan^ont (i588) se noie dans les détails, 
et il tf a ni méthode ni critique. Le père Bou^ 
cher (1610) est si pieusement exagéré, quiJl 
est impossible de le citeriBeHard(i6i6)écrit 
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(i) Dç Vera , en espagnol , est très-*concîs , et 
pourtant très«*clair. Zuallardo, en italien, est confus 
et vague. Pierre de la Yallëe est charmant , à cause 
^e la grâce particulière de son style et de. ses aingu-» 
libres aventures; mais il ne fait point autorité. 

(2) Quelques-uns de ces auteurs ont écrit en latin; 
mais on a d'aaqiennes versions* françai^s 4e . leur$ 
ouvrage^. 
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tfrec assez de sagesse , quoiqu'il n*eât que 
vingt anS'à TéJ^oqué de son voyagé ; mais il 
esî diffus , plat et obscur. Xe père Pacifiqtië 
(1622) est vulgaire, et sa narration est trop 
abrégée. Monconys (1647) °® s'occtipe que 
dé recettes de médecine. Doubdan(i65i) est 
clair ,sâvant , très-<ligne d'être consulté ; mais 
long et su)etàs'a|)pesantir sur les petites cho- 
«es. Le frère Roger (i653), attaché pendant' 
cinq années au service des Lieux-Saints , a de 
la science , de la critique , un style vif et ani- 
mé : sa descri|)tion duSaint-Sépuïcre est' 
trop longue; c'est ce qui me l'a fait exclure; 
Thévènot (i656),un de nôsvoyagcurs les phià^ 
connus, a parfaitement parlé de l'église de 
Saînt-Sâuveur; et j*engageles lecteurs à con* 
^Iter son ouvrage (Voyagé au Levant ; 
ch. XXXIX); mais il né s'éloigne guère do 
Desbayes. Le père Nau , jésuite (1674) , joi- 
gnit à la eonnoissance des langues de TOrient 
Tàvantàge d'accomplir le voyage de Jérûsà-^ 
lem avec le marquis de Nointel , notre àmlia^-' 
éadenr à Constahtinôple , et le même à qui 
nous devons les premiers dessins d'Athènes^ 
c'est bien dommage que le savant jésuite sbit 
d'une intolérable prolixité, E^a lettre dti père 
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IJï'eretdaiisIesLettres Edifiantes, est excellente 
de toqt point ; mois elle omet trop de choses. 
J'en dis autant de du Loiret de la Roque( 1 688). 
Quant aux; voyageurs tout4i4ait modernes^ 
liloller^ Vanzow^ Korte {Ucheider 9 Ma^iti, 
Volney 51 Niebubr , Brown , ils se taisent) 
j^resqu'entièrement sur les Saints^Lieqx. 
. Peshayes (16*1) , envoyé pax Louis XIII 
WL Palestine , m'a donc paru mériter *^*on 
s^*attachâjt à son réeit : 

. xo. Parce que les Tnros s'^cnpressèrmi d» 
montrer eux-mêmes Jérusalem k cet anij)as- 
sadenr 9 et qu'il seroit entré )usqae dans la 
mosquée du Temple, sHl Favoit vonhn ; 

^\ Pitrce qu'il est si clair et si précis dans, 
le style *un peuwiUi de son secrétaire , que 
Paul Lucas l'a copié mot 4 mot , sa«s avertir 
du plagiat j, selon sa coutu|nj9 ; 

3o. Farce que d' AnviUe , et c*eit le imsoa 
péremptoire , a pris la carte de Deshayes 
pour Tobjet d'une dissertation qu;^ est, peut- 
^tr^ le chef-d'œuvre de notre célèbre géo^ 
graphe (i). Deshayes va nous donner ainsi le 

(i) C'éioUropÛMon da stvsntM.dt&imle^^Croix* 
Jjà àisatrUtion de d'An^ille ports le lUre d< Pi4ê^r^ 
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matériel de Tëglise du Qâûnt-*Sé{)ulerQ : }'y^ 
joindrai ensuite mes observations: * , 
. a Le Soint^pidGre et la plupart des Saints^ 
3) Lieux sont servis par des religieux eord^^^ 
« lîers , qui y 9ont ^yoyéa de trois ans en 

31 (rois ^ns ; et encore ^'il y en ait de toutes 
^ oatîcms , ik passent néanmoins to&s pour: 
7) Français ^ ou pour Vénitiejai^ , et ne subsis^ 
a^ teAt qtce parce qu'ils sont sous k protection 
n du roi. U y a près de soixante ans qu'ils de- 

32 ]»f urenthory de. lai ville sur le mont de Sion ^ 
9» au n^qie lieu où N^^^igiieur fit la cène 
» atec ses apôtres; mais leur église ayant été 
» eonyertie ea saosçuée y ils ont toujours de« 
i> puis ^meuré dans la ville swr le mont 6ion> 
^ oh est leur couvent que l'on appelle Saint-» 
3» Saureur. C'est oi» leur Gardien demeura 
^ aveo le corps de la famille , qui pourvoit 
D de religieux en tous les lieux de la Terre^ 
31 Sainte , où il est besoin qu'il y en ait 

. 1^ L'église du Saint-Sépulcre n'est éloignée 
1^' de ce couvent que de deux cents- pas. Elle 


âmiion ^ur Vétendue de l*aneienn0 Mrus^dem. Elle 
mit fort rtrq; mm je la 4aaner4 i b fin 4a cei lii-^ 
néraira* 
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3i, comprend le Saint-Sépulcre; le mont Cal- 
» vaîre , et plusieurs autres lieux saintsl' Ce. 
» fut sainte Hélène qui en fit bâtir une partie 
» pour couvrir le Saint-Sépulcre : mais les 
3i princes chrétiens qui vinrent après , la firent 
» augmenter , pour y comprendre le mont- 
ik Calvaire qui n'est qu'à ciniquantè pas du 
9 Saint-Sépulçre. 

• » AnciennementlemontCalvaîreétoîthor* 
i> de la ville , àiiisi que je l'ai déjà dit : c'étôit 
^ le lîeû où Fou exécutoit les criminels cdn- 
1^ damnés à mort ; et, afin que' tout le peuple 
» y pût assister , il y avoit une grande place 
9 entre le mont et la muraille de la ville. Le 
)» reste du mbtft étoit environné de }ardins ^ 
» dont Tun appartenoit à Joseph d* Arîmâthie^ 
»' disciple secret de Jésus-Christ , oii il avoît 
a fait faire un sépulcre pour lui , dans lequel 
» fut mis le corps de fïotrè^-Seigneur. La coù- 
» tume parmi les Juifs n'étoit pas d'enterrer 
ti les corps , comme nous faisons en chré- 
3> tienté. Chacun , selon ses moyens , faisoit 
S) pratiquer dans quelque roche une forme de 
» petit cabinet, où Foù mettoit le corps que 
» l'on étendoit sur une table dufocher même ; 
)) et puis on refermoit ce lieu avec une pierro 
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1 h-' 

> qtte rbnmettoil devant la porte qui n avoit 

> d'ordinaire que quatre pieds de haut. 

* » L'église du Saint-Sépulcre est fort irre- 

D gulière ; car Ton s'est assujetti aux lieux que 

» Ton vouloit enfermer dedans. EUéest à peu 

-3» près faite en croix , ayant six-vingts* pas 

» de long 5 sans compter la descente de l'In- 

5> vention de la sainte Croix , et soixante et 

v»-dix de large. Il y a trois dômes , dont celui 

» qui couvre le Saint^SépuIcre sert de nef à 

-> Véglise. Il a trente pas de diamètre, et est 

« ouvert par haut comme la rotonde de Rome; 

. » Il est vrai qu'il n'y a point de voûte : la 

«couverture en est soutenue seulement par 

» de grands chevrons de cèdre , qui ont été 

» aj^rtés du mont Liban. L'on eiitroit au- 

» trefois en cette église par trois portes ; mais 

» aujourd'hui il n'y en a plus qu'une , dont 

^ ^ 'les Turcs gardent ^soigneusement les clefs, 

» de crainte que les pèlerins n'y entrent sans 

» payer les neuf sequins , ou trente-six livres , 

, » à quoi ils sont taxés ; j^^itends ceux qui 

» viennent de chrétienté : car pour les Chré- 

» tiens sujets au Grand-Seigneur, ils n'en 

i paient pas la moitié. Cette porte, est toujours 

. » fermée, et il n'y a qu'une petite fenêtre tra* 
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» versée d'an barreau, de fer , par où ceax d« 
7> dehoi^s doiuient de& vivires s^ ceux qoi $oDi 
9 dedans, lesqu^ aout ^e huit oation^ dîf- 
y féreutee. 

S) (i^ prt niii]:e çst celle 4es Latiw ou Rpn 
» mains , que re^^és^nfei^t Us religieuse oor^ 
9 deniers, Ils gardent le 3dint^$^ulcre ; le Ueii 
a» du mont C^yai^e , ou Jîotre-Sçiga^ur fol 
9 atta<^ à la Groiiq ; l'endrpi^ où la sainte 
^ Groi^: fut trouvée ; la piefre de l'onction, 
SI et la chapellB oh Notre^igneor appaitit 
^ a la yierg^, aprèfr sa résurrection. 

yx La seconde nation e^t celle des Oreos i 
» qui ont le ctu^ur de Téglise , où ils ofiSoient ; 
là i^u sûlleu duquel il y a un petit cerclé de 
V Qi^bjre y 4ont ils eskiniLenit que le oesitre soit 
D le milieu de la terre. 

»Xfi tipoisi^me nation est œlle des Abysse 
)> $ins ; il3 ti^nneut la chapelle où est la colonne 

)» La quabcièi^e nation est èelle des Cqph^ 
^ te», qui $ont If$ Chrétien3 d'Egypte; ils 
9 oalt un peiit oratoire proche du Saint-Sé-- 
» pulere. 

» lia cinquième est celle des Ai^mëniens; 
9 ik ont la chapelle de Sainte-ltélène , et cellci 
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^ où lés habits de Notre*âe%iieur forent par* 
i> tagés «t j[Ouës4 

. ;'3> La flixièmenattkiii ett mUis ifes*Ne&tatietu^ 
» ou Jaoûbifes, qui sont v«fliitô dt^Chaldéé et 
i» de Bftie ; ik ont lue ^tite cbapeUè prôoh» 
» ÛtL Heu où Notre-Seignetir ^parat à. k 
j» Magdeteîne ^ en fonne dé fardûii^r ^ qvi 
p pour cela est sppdée la dEMptUe de lifag^ 
p» cbfeiiiis. • 

V L^ septième satitsi eit €file Ab^ Gécv^ 
» gienr^ t|ai. }»bttént entre k m^r Maîem% 
» irt k mer Ca^k&nè ; il» tîeimem4e Um da 
9 knont Galyaiiè oii f^t df%s9éé la ^Groiic ^ et 
» la pnsdn oà démetir^ Notre$èi^seur-^ em 
» attendant quei^âi» 0Û) fhit té t»M pour k 
• vplà(mv ' . ' 

-m La ktdtiàniè màtim. «Bt ttQ<d des Màto^ 
k nies qui hidiiteitt le mofit îéîimi > ils te«: 
1» cofaaoî^sent le pope cofa[i^ IMus'^sèâs.^ 

j» ClMipie ttatîûkL ) otttre 49ss^ liettx ^ 
m iMis 4sewK <|iii anl dédaos' peuvent visit- 
ai éèr ^ a rat^orë^ iqndqa^fMbmt ^partibttlîer 
m Sdma les TCH&tes i$l ^uns ks 'coks de €^tt# 
>» égli» qui M 'sert de Mtmfe ) et 0k «Ik 
ji fiit 4'office isekti mfa nsafe : ou* k^ prô^ 
^ tieis et jreiigkax q«i^ «Itriiit» «kiMttïent 
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9 d'ordÎBair«i deux mois sans en soj^tîr , jiia^' jî 
j> ce qae da couvent qu'ils ont dans là viil«t 
» Ton y eti envoie d'autres poor servir en 
P leiir place. Il seroit malaisé d'y deuienirer 
p longuement, /satis être malade, parce qu'il 
» y a fort peu d'air , et que les voûtesr et'Ie^ 
p murailles rrâdènt une fraicheuri aiss'e^ mal««^ 
» saine ; néanmoins nous y trouvâmes tmt 
3> bon kermite , qui a pris l'habit de Saint^^ 
» François , ' qui y a demeuré vingt ans' sans 
» eu sortir; eiïcQre qu'il y ait tellement à 
.3» travailler , potàt entretenir deux cents làuH 
)» pes j fft pour nettoyer et parer tous les 
» lieuK-Saints , qu'il ne sauroit reposer plus 
X de quatre, heujfçs par y^v* : : 

» En entrant dans l'église , on renconiri 
» la piextP de l'onctioii; sur la^ielle le corps 
j» de Notre '-.Seigneur fut;oiht deim3n:rhael 
» d aloès , avant que d'être iilis- dans le se»- 
p pulcre.:Quelque)s-^un$ disent qu'elle est. du 
ji même roeher .dû Moat-iGalviîres étales 
i> autres .lian&f^ qu'elle iutrapporiéer dans 

> ce lieu pÀr Joseph et Nicodème, disciples 
» sedrat^ de «Jésus-Christ;, qui lui rendirent 
» ce picuxoffieej et qu'elle tire sur le vert 

> Qiipi qu'il en soit.^ à cause de rindiscrér 
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«n tioB de quelques pèlerins qtd la rom'poient, 

n l'oii a été contriiixit de la couvrir de marbre 

^^ b^anc, et.dèrentourer d'un petit balustro 

^ dé fer 9 de. peur que l'oû ne marche dessu& 

,» SUèaliuit pieds moins trois pouces de long, 

^^iETt, d?ux pieds moins tin pouce de large ^^ 

tj»; et aU-de^s il y a huit lampes qui brûlent 

,» continuellement > ; 

^ ^ Le Saint-^Sépulcreest àtrenté pas de cetf» 

M pierre , justoaiiBnt au milieu du grand 

4Ht ddmc dont f ai parlé : c'esticomme un-petit 

;» cabinet qui a été. creusé et pratiqué dans 

> un^^dbe'yftVe^ à la pdiiSe du ciseau. La 

.» porte. 4[ni ringarde /l'orient -n'a que 'quatre 

^ pieds de' haut et denx et un qua^t de large ; 

^ de sorte qu'^l se faut grandement baisser 

» pour y entrer. Le dedans du sépulcre est 

-m l^rpsquë câtté.ll a six pie^ moins un pouce 

i» de longr ^t six pieds moins, deux pouces 

^9 é^ large; et depuis le bas jusqu'à la vonte 

4» Jaqit pieds un^pouce. Il y a tme table solide 

^ ile la m^Ae pierre qtti lut: laissée en crçik* 

^^ saut le j^esté. £Iieii d^Xipiedtqnqtfre poi^- 

a> ces eti depii de J^aiit » et.odnttf at la moitié 

» du^sépuloiiç 2^ carpelle a ^ix ]^eda moins» un 

» pouce de loip^, et d^Qx pieds d^H^cjiprs et 
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a> demi de Uffge. Ce fut car cette table <jtie h 
V cGO^ de Molre^igneur tut fuis, ëyuA k 
» tâte tors loooideftt et kt {Mds 4 roiient: 
9» msLi$ à cause de k safuetstitieuse dëro- 
>) tion des Odeâtatix qui at>ieht qu'ftyént 
a> laissé leurs cfaeveuic sur c^é|>îe)?re^ Dieft 
k ae le» abaadçiiiieroit jsanais ^ tt ateÂ parc^ 
» quelespélerimenrompoieatdesifiOiitreiA^ 

• l'OA n "étf o<iiititii]ft de k coulryit de fuluAre 
te bk&c ) sur iiijttel ion dtfèlRPS «iijoard';hui k 
Il messe; â y a eantâsueliéniçiit qtnrMta^ 
st qfustreiampés^fâfaràleiit dans ce teint Vitv^ 
m et) «fioL d'en fiure exhaler làiuttée^ i'otim 

• fidt iitiis fronb..à k^veâle* Le cfektte du 
»i Stf^pidioM e^smstireTéflttdetdbkiidémiup- 
« iMte ëtiâephisiear$ doldnaes^^ a^feo uft dAaoa 

' t^Ai^ti^ dakpértedaS^nilere^ây. 
« e tne pie^e d'uu pied^ ifeiM 
» Miette d*«n fàcà qui ^ die ftthm too^ 
m kquâie serrnt pour a^çuyet k gMtese 
-e fttxm q«ai ÏHMAxât iapotlte 4u Sëpultte^; 
^ e'étoit tmt oèlte pie«re ^Hltdit Taââ^S 
^ logecpi'il fîÉidx'aiaKcMfittâes; et tant à «mi§6 
la dfi M isysffeni) qtie pëW M) p«* ellftisr 
» d'idbttddattskSiriKt^S^^ > {«eprettiieiM 
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» Chrëtien^ fijrept tme petite, chapelle au- 
» devaaat ,- qui çst appelée la chapelle de 
» l'Ange. 

» A douze p^ dii Saint-Sépulcre <t^^ tlirant 
» vers 4e ^çptçptçipn y l'on jren^Qutre i^e 
» girwde piewfi ,4e maThrp gri§ , qui pp\^t 
» avoir q^atl?^pi^f dacji^naçt^-e , qu^rçinji 
» n^is^ Ig 5 ppTjîî; n^^rt^u w ip Ueq. ot| If<?trç- 
5) Seigneur se fit yojr à li^ ]\^§i^d^le»AÇ , e^ 

3> PhisaVWt f $J laphapell^ de Vf^pparitiofl; 
j^ où rpn tiejatpapti^t^itionqfteJîf ptI;e•S^^^I^^Jr 
-» apparat preiçiiè^eiajLe^t 4 4^ V^ççge , fïpf gs 
D sa iréai^rrjp^ç^n., Çi'eat le lieu pii 1^ rçligiçiyc 

.^ ïe]^t:;j?»F'4^ là :îl^ l^^tf^.Ja^ de? qhaiiç^- 

-3) ^rô# qw,ft'oBt^p^.4'aftt^,»ssW.(jjf^ 
.»-i}ett<^-çt?^U^v;.... .;^;r.r; r') ::. \;.;:'. . 

». J^^pfl^l^ ^n^^ipqi4 la pxwi^. id^ NptT^^ei-. 
3> g^QOf ):P^c^r«^'il,%ty^ fi^03.^^1igli çn 
» attendant que l'on eût fait le trou pouçp^a^- 

a. i5 
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7) lieux sont comme la croisée de l'église; 
^) car le mont est au midi et la chapelle an 
» septentrion. 

» Assez proche de là est mie autre chapelle 
» de cinq pas de long et de trois de large, qui 
» est au même lieu où Notre-Seîgneur fut 

^) dépouille par les soldats avant que d'être 
y) attaché à la Croix , et ou ses vêtemens 

^ furent joués et partagés. 

» En sortant de cette chapelle , on rencon- 
» tre 5 à main gauche , un grand escalier qui 
» perce la muraille de Téglise pour desceif- 
» dre dans une espèce de cave qui est creû- 
» sée dans le roc. Après avoir descendu 

' » trente marches il y a une chapelle , à main 

^» gauche 5 que l'on appelle vulgairement la 
xr chapelle Sainte - Hélène , à cause qu'clte 
» étoit là en prière pendant qu'elle faisoit 
» chercher la sainte Croix, t'on descend en- 

' » core onze marches jusqu'à Fendroit où elle 
» fut trouvée avec les clous, la couronne 
» d'épine et le fer de la lance ^ qui avoient 
> été cachés eh ce lieu phis -de trois cents 
» ans. 

39 Proche du haut de ce? degré , en tirant 
» vers le mcmt de Calvaire , est une chapelle 
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» qui a quatre pas de long et deux et demi 
» de large y sous Fautel de laquelle l'oa voit 
j> une colonne de marbre gris , m wqueté de 
9 taches noires, qui a deux pieds de haut et 
9 mi de diamètre. Elle est appelée la colonne 
» dUmpropere, parce que l'on y fit asseoir 
» Notre-Seigneur pour le couronner d'épines, 
» L'on rencontre à dix pas de cette cha^ 
» pelle un petit degré fort étroit , dont les 
» marches sont de bois • au commencement 
» et de pierre à la fin. Il y en a vingt en tout, 
» par lesquelles on yasur le mont duGalvaire. 
1) Ge lieu, qui étoit autrefois si ignominieux , 
•» ayant été sanctifié par le sang de Notre- 
» Seigneur , les premiers Chrétiens en eurent 
» un soin particulier ; etaprès avoir ôté toutes 
» les immondices et toute la terre qui étoit 
)i dessus , ils FenfermèreAt de murailles : de 
» sorte que c'est à présent comme une cha- 
» pelle haute , qui est enclose dans cette grande 
» église: Elle est revêtue de marbre par de- 
» dans , et séparée en deux par une arcade* 
» Ce qui est vers le septentrion est l'endroit 
30 oxx Notre-Seigneur fut attaché à la Croix. Il 
» y a toujours trente-deux lampes ardentes, 
» qui sont entretenues par If $ cordeliers, qui 

i5. 
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i> célèbrent aussi tous les jou3rs la messe en 
9 ce Saint lieu. 

. )> En Tautre partie qui est an midi , fut 
i> plantée la sainte Croix. On voit encore le 
» trôu ^i est creusé dans le roc environ un 
» pied et^ demi, outre la terre- qui étoit des- 
99 sus. Le lieu où étoient les croix des deux 
» larrons e^ proche delà. Celle du bon lar- 
^) ron étoitau septentrion , et Fautre au midi ; 
» de manière que le premier étoit à la maia 
»> droite de Notre-Seîgneur, qui avoit la face 
» tournée vête l'occident, et le dos du côté 
•» de Jérusaleioi, qui étoit à l'orient. Il y a cou* 
^tinueUemêUtcinquauEitelampesardentespour 
^> honorer ce saint Heu. 
' » Au'-dessotts de cette chapelle sont les sé^ 
» pultures de Gode&oy de Bouiilcm , et d« 
V» Baudouin son frère , oii Ton lit ces inscrip* 

^ tions : 

' • • • ■ I 

^IC JACET INCLXTUS DUX GoOEFRIDUS DE I 

BULION , QUI TOTAM ISTAM TERRASC AC- 
QVt&mT CULTOI GBRimAHO, CUJOS ANiHA 

j '. -UbOHBT CVM CaRlSTO. AllSN.- , 


Rex Balduinvs , Judas alter Machab£u$ , 

SpSS PATRIJB , VIGOR ECCLESIS , tIRTUS UtRIUSQUX, 
jQîjÉîf TOUVLWkiMKT CUI DOUA tJUBUTA rZBEBAVT. 
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' CeOAR BT i£0YPTUS Dàk, ag homicioa Damascus. 
PaoH DOLoa! In xodico clauditue hoc tumvlo. (i) 

}> Le mont de Calvaire est la dernière sta**» 
» tionderëglise duSaint-Sëpulcrejcaràvingt 
» pasde là Fonrencontre la pierre de Yonçiiony 
» qui est justement à l'entrée de Tëglise. » 

Deshayes ayant ainsi décrit par ordre Ie$ 
Stations de tant|de lieux vénérabljss , il ne me 
reste àprésentqu'à montrer Tenserable de ces 
lieuK aux lecteurs. 

Ou voit d'abord que l'église du Saint-Sé- 
pulcre se compose de trois églises : celle du 
^aint-Sépulcre ,, celle du Calvaire et celle de^ 
l'Invention de la Sainte-Croix. 

L'église proprement dite du Saint-Sépulcre 
est bâtie dans la vallée du mont Calvaire et 
sur le terrain où l'on sait que Jésus - Christ fut 
enseveli. Cette église forme une croix ; la cha- 
pelle même du Saint-Sépulcre n'est en effet quQ 
la grande nef de l'édifice : elle est circulaire^ 
comme le Panthéon à Rome , et ne reçoit le 


■.i«N 


(i) Outre ces d^ux tombeaux , on en voit quatre 
autres à moitié brisés. Sur un de ces tombeaux on lit 
encore , mais avec beaucoup de peine | une épita^ 
phe rapportée par Cotovic» 
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jonr que par un dôme au-dessous duquel se 
trouve le saint Sépulcre. Seize colonnes de 
marbre ornent le pourtour de cette rotonde; 
elles soutiennent , en décrivant dix - sept 
arcades , une galerie supérieure , également 
composée de seize colonnes et de dix-sept 
arcades , plus petites que les colonnes et les 
arcades qui les portent. Des niches corres* 
pondantes aux arcades s'élèvent au-dessus de 
la frise de la dernière galerie; et le dômeprend 
sa naissance sur l'arc de ces niches. Celles- 
ci étoîent autrefois décorées de mosaïques re^ 
présentant les douze apôtres , sainte Hélène, 
l'empereur Constantin, et trois autresportraits 
inconnus. 

Le chœur de l'église du Saint-Sépulcre est 
à l'orient de la nef du Tombeau : il est double 
comme dans les anciennes basiliques; c'est-à- 
dire y qu*il a d'abord une enceinte avec des 
stalles pour les prêtres , ensuite un sanctuaire 
reculé et élevé de deux degrés au-dessus du 
premier. Autour de ce double sanctuaire ré- 
gnent les ailes du chœur, et dans ces ailes sont 
placées les chapelles ^décrites par Deshayes. 

C'est aussi dans l'aile droite , derrière Je 
chopur, que s'ouvrent les deux escaliers <jui 
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Qonduiseat , l'un à l'église du Calvaire y 
Vautre à Téglise de Flnvenlion de la Sainte-. 
Croix : le premier monte à la cime du Cal- 
vaire ; le second descend sous le Galvairo. 
même : en effet , la Croix fut élevée sur le 
sommet du Golgotha, et retrouvée sou& 
cette montagne. Ainsi , pour nous résumer » 
l'église du^ Saint - Sépulcre est bâtie au pied 
du Calvaire : elle touche p^ sa partie orien- 
tale à ce monticule , sous lequel et sur lequel 
on a bâti deux autres églises , qui tiennent 
par des murailles et des escaliers voûtés au 
principal monument 

L'architecture de l'église est évidemment 
du siècle de Constantin : Tordre corinthien do- 
mine partout. Les piliers sont lourds ou mai- 
gres, et leur diamètre est presque toujours 
sans proportion avec leur hauteur. Quelques 
colonnes accouplées qui portent la frise du 
chœur sont toutefois d'un assez bon style. L'é- 
glise étanthaute et développée, les corniches 
se profilent à l'œil avec assez de grandeur; 
mais comme depuis environ soixante ans on 
a surbaissé l'arcade qui sépare le chœur de la 
nef, le raypn horizontal est brisé , et l'on ne 
jouit plus de l'ensemble de la voûte. 
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L'ëglîse n'a point de péristyle 5 on y entre 
par deux portes latérales, dont il n y a plus 
qu'une d'ouVTèrtè. Ainsi le tùonomént ne pa- 
roît pas avoir eu de décoratifs extérieures. 
Il est masqué 6'ailIém-8 pa!r les masUires et par 
les couvents grecs qui sont aûbôlés attix mu- 
railles 

Le petit ïiïonument de îûarbre qui ôouvre 
le Saint-Sépuicre a la formé d'tm catafal- 
que 5 omé d^arceaux demi-gothiques engagés 
dans le^ côtés^-pleiti» de ce catafalque : il s'é- 
lève élëgartiment sons le dôme qui l'ëckire^ 
mais il est gâté par une c^ap^Re m!assive que 
les Arménîehs ont obtenu la pemiissîen de 
bâtir à l'utie de ses extrémités. L'itAérieut 
du catafalque offi-e un itombeatt ^dte mar- 
bre blanc fort simple , appuyé d^uti côté an 
mur du monument, et ^ei*vant d'Éitftel aux 
religieux batboliques : b^e^t ïe Tbilôietewi de 
Jésus-Ohrîst. 

L'origine de l'église dû Bkîtit-Sépttîcre e^ 
d'une baute aiîtiqirité. tj^atiteurtleî'Épftrome 
des Guerres Sacirées ( ïlpitoûié S^ll&rum Sa- 
crorum') prétend que quarante-six ans après 
la destruction de Jérusalem , par Vespasien 
et Titus , les Chrétiens obtinrent d'Adrien la 
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penâisfiion de bàtir^, ou plutôt de irebâtir un 
temple stitU t^oodbeau de leur Dieu, et d'eu- 
fermer dans ]& nouyelie cité les autres lieoK 
révérés de)s Chrétieos. Il ajoute que o^ temple 
fut agrandi ei t^paré ^par Hélèàe ^ mère de 
Canâtaufin. Quai^snûos combat cette opiniou^ 
ec parce que , dit'^îl , les fidèles , jusqu'au rè*. 
» gue de Oôutautixi , n'eurent pas la permis* 
» siou d'ëleVer de pareik temples. » Le sa-? 
vaut reKgiéUX oublie qu'avant la persécutitm 
de Bioclétieïi, les €]irëli<ens possédoient de 
nombreuses églises et cëlébrtc^eni publique- 
ment leurs mystères* Lactanoe et Eusëbe van- 
tent à cette époque la rtebesse «t le l>onIieur 
des Fidèles. 

D'autres auteurs dignes de foi ySosomène ^ 
daœ le second iîvrë de son .Histoire ; saint 
Jérôme^ daus'^es Èpîtres à Paulin et à Rufllii ; 
Sévfere , livre II ; Nîcëphore, livre XVÏII^ 
et Eusèbe , dans la Vie de Constantin , nous 
apprennent que les Païens entourèrent d^'un 
mur les Saints-Lieux ; qu'ils élevèrent sur le 
tombeau de Jésns-<3hrîst une staîue à Jupîteï, 
et une autre statue à Vénus sur le Calvaire ; 
qu'ils consacrèrent un bnis à Adonis sar le 
berceau du Sauveur. Ces témoignages dé* 
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montrent également l'antiquité du vrai culte 
à Jérusalem, par la profanation même des 
Lieux-Sacrés ^ et prouvent que les Chrétiens 
avoient des sanctuaires dans ces lieux, (i) 

Quoi qu'il en soit, la fondation de l'é- 
glise du Saint-Sépulcre , remonte au moins 
au règne de Constantin : il nous reste une 
lettre de ce prince, qui ordonne à Macaire, 
ëvêque de Jérusalem , d'élever une église 
sur le lieu où s'accomplit le grand mystère 
du salut Eusèbe nous a conservé cette lettre. 
L'évéque de Césarée fait ensuite la descrip- 
tion de l'église nouvelle , dont la dédicace 
dura huit jours. Si le récit d'Eusèbe avoit 
besoin d'être appuyé par des témoignages^ 
étrangers, on auroit ceux de Cyrille, évéque 
de Jérusalem (CatécL i-io-i3), de Théo- 
doret , et même de V Itinéraire de Bordeaux 
à Jérusalem, en 333 : Ibidem ^jussu Constant 
iini imperatoris, hasilica fada est, mirœ 
pulchritudinis. 

Cette église fat ravagée par CosroèsXII , 
roi de Perse, environ trois siècles après 
qu'elle eut été bâtie par Constantin. Hérar 
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(i) Voyez le deuxième Mémoire de riotroductian. 


DE PARIS A JÉRUSALEM. a35 

clîus reconquit la vraie Croix , et Modeste ^ 
ëvêque de Jérusalem rétablit l'église du Sainte 
Sépulcre. Quelque temps- après , le calife 
Omar, s'empara de Jérusalem, mais il laissa 
aux Chrétiens le libre exercice de leur culte. 
Vers l'an loog , Hequem ou Hakem , qui ré- 
gnoit en Egypte , porta la désolation au Tom- 
beau de Jésus-Christ. Les uns veulent que la 
mère de ce prince , qui étoît Chrétienne , ait 
fait encore relever les murs de l'église abat- 
tue ; les autres disent que le fils du calife d'& 
gypte, à la sollicitation de l'empereur Ar- 
gjTopile , permit aux Fidèles d'enfermer les 
Saints -Lieux dans un monument nouveau. 
Mais comme à l'époque du règne de Hakem, 
les Chrétiens de Jérusalem n'étoient ni assez 
riches ni assez habiles pour bâtir l'édifice qui 
couvre aujourd'hui le Calvaire (i); comme, 
malgré un passage très-suspect de Guillaume 
de Tyr, rien n'indique que les Croisés aient 
fait construire à Jérusalem une église du Saint- 


(i) On prëlend que Marie, femme de Hakem et 
mère du nouveau calife , en fit les frais , et qu^elle fut 
aidée dans cette pieuse entreprise par Constantia-* 
Monomaque. 
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Sépulcre ; il est probable que l'église fondée 
par Constantin a toujours sub^é telle qu'elle 
est , du moins quant aux murailles du bâti^ 
ment La seule inspection de l'architecture de 
ce bâtiment suffiroit pour démontrer la vérité 
de ce que j'avance. 

Les Croisés s* étant emparés de Jérusalem , 
le i5 juillet 1099 9 arrachèrent le Tombeau de 
Jésus-Christ des mains des Infidèles. Il de- 
meura quatre-vingt-huit ans sous la puissance 
dessuccesseurs de Godefroy deBouillon. Lors- 
que Jérusalem retomba sous le joug musul- 
man, les Syriens rachetèrent à prix d'or l'église 
du Saint-^Sépulcre , et des moines vinrent dé^ 
fendre avec leurs prières des lieux inutilement 
confiés aux armes des rois : c'est ainsi qu'à 
travers mille révolutions la foi des premiers 
Chrétiens nous avoît conservé un temple qu'il 
étoît donné à notre siècle de voir périr. 

Les premiers voyageurs étoient bien heu- 
reux ; ils n'étoient point obligés d'entrer dans 
toutes ces critiques : premièrement > parce 
qu'ils trouvoient dans leurs lecteurs la Reli- 
gion qui ne dispute jamais avec la vérité ; se- 
condement 5 parce que tout le monde étoit per- 
suadé que le seul moyen devoir un pays tel 
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qu'il est,ç'est de le voir avec ses traditions et ses 
souvenirs. C'est en effet la Bible et l'Evangile à 
lamain, que l'on doit parcourir laTerre-Sainte» 
Si l'on veut y porter un esprit de contention 
et de chicane , la Judée né vaut pas la peino 
qu'on l'aille chercher si loin. Que diroit-on, 
d'un homme qui , parcourant la Grècç et ri* 
talie 3 ne s'occuperoit qu'à contredire Homère 
et Virgile ? Voilà pourtant comme on voyage 
aujourd'hui : effet sensible dé notre aiûour- 
propre qui veut nous faire passer pour har 
biles , en nous rendant dédaigneux. 

Les lecteurs chrétiens deinemderont peut- 
être à présent quels furent les seutimens q^^^ 
j'éprouvai en entrant dans ceiieu redoutable; 
je ne puis réellement le dire. Tant de choses 
se présentoient à la fois à mon esprit y que je 
ne m'arrétois à aucune idée particulière. Je 
restai près d'une demi-heure à genoux dans 
la petite chambre du : Saint - Sépulcre , 1^ 
regards attachés sur la pierre siatis pouvoir 
les en arracher. L'un des deux religieux 
qui me conduisoient :deineuroit prpstemé 
auprès de moi , le front ^sur le martre, ; 
l'antre , l'Evangile à là main , ifie lisçit , 
à la lueur des^ lampes j les passages r^k- 


i 
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tifs au Saint ^ Tombeau. Entre chaque ver^ 
«et il récîtoit une prière : Domine Jesu- 
Christe , qui in hord diei çespertinâ de cruce 
depositus , in brachiis dulcissimœ Matris tuœ 
reclinatus fuisti , horâque ultimâ in hocsanc^ 
iissimo monumento corpus tuum exanime con" 
tulisti j etc. Tout ce que je puis assurer c'est 
qu'à la vue de ce sépulcre triomphant, je ne 
sentis que ma foiblésse ; et qaand mon guide 
s'écria avec saintPaul : Ubiest, Mors, nctona 
tua ? TJbièst , Mors , stimulus tuus ? Je prêtai 
l'oreifle , comme si la Mort alloit répondre 
qu'elle étoit vaincue et enchaînée dans ce 
monument. 

Nous parcourumies les Stations , jusqu'au 
sommet du Calvaire. Où trouver dans l'an- 
tiquité rien d'aussi touchant, rien d'aussi 
merveilleux que les dernières scènes de l'E- 
vangile? Ce ne sont point ici les aventures 
bizarres d'une divinité étrangère à l'humani- 
té : c'est l'histoire la plus pathétique ; histoire 
qui non-seulement fait couler des larmes par 
sa beauté , mais dont les conséquences , ap- 
pliquées à l'univers , ont changé la face de 
la terre: Je venois de yisiter lesmoauju^ns de 
la Grèce, et j'étois encore tout rempli de leur 
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.'grandeur; maïs qu'ils avoient été loin de 
m'inspîrer ce que j*éprouvois à la vue des 
Lieux-Saints ! 

L'église du Saint - Sépulcre ; composée de 
plusieurs églises, bâtie sur un terrain inégal , 
éclairée par une multitude de lampes, est sin- 
gulièrement mystérieuse ; il y règne une obs- 
curité favorable à la pîété , et au recueille- 
ment de Tame. Les prêtres chrétiens des di- 
rentes sectes habitent les différentes parties 
de l'édifice. Du haut des arcades , où ils se 
sont nichés comme des colombes , du fond 
des chapelles et des souterrains , ils font en- 
tendre leurs cantiques à toutes les heures du 
jour et de la nuit : l'orgue du religieux latin, 
les cymbales du prêtre abyssin, la voix du 
caloyer grec , la prière du solitaire arménien , 
Fespècede plainte du moine cophte, frappent 
tour-à-tour ou tout àla fois votre oreille ; vous 
ne savez d'oii partent ces concerts ; vous res- 
pirez Fodèur de Tenoens , sans apercevoir la 
main qui le brûle : seulement vous voyez 
passer , s'enfoncer derrière des colonnes , se 
perdre dans Fombre du temple , le pontife 
qui va célébreriez plus redoutables mystère» 
aux lieux mêmes où ils se sont accomplis. 
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Jéne sortis point de l'enceiate sçcrée sans 
m'arréter aux xnosimnèns de Godefroy et de 
Baudouin : ils font face à lapc^ederéglise, 
et sont appuyés contre le tnur du /chœur* Je 
cSaluai les cendres de oés fois chevalière qui 
mërîtèrentde reposer près du grand sépulcre 
qu'ils avoient délivré. Ce* cendres sont des 
cendresfraiiçaises et les seules qui isoient ense^ 
relies à l'oimbre du Tombeau de Jé^us^Cbrist 
Quel titre d'Honneur pour taé, patrie 1 

Je retournai au couvent à on^e heures ^ et 
j'en sortis de nouveau à midi pour suivre k 
Voie Douloureuse : bn appelle ain$i le ç^emîp 
que parcourut le Ssuiveur du monde -t^ se 
rendant de la maison de Pikte du C^vaira* 

La maison de Pilate ( i ) lîst une' «"«tine il'oii 
l'on décocuvfe le vaste empladeiii^t du Ten)- 
plé de dalbmon et la rac^quée hàl^e sur 

« 

cet emplacement. '^o- -. - 

Jésus^ Christ ayant été bftttiji.diQ verges, 
couronné d'épûie^j j ^et x^yM^ d'wn^^1e4$^- 


Jbmmtmmmi^ 


(i) Lé gouverneur dte^ Jérusalem âetrieuroit au- 
trefois jJans cette tnaîson ; mais on n'y loge plus que 
ses chevaux parmi des'débfii. VoyrtriiinjoxJvctiop , 
sur la Yéritédes tr»dit»ooi9 nèlig^€^y^^ J^usf Um*. 
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que ie pourpre , fut présenté aux Juifs par 
{^ilfLto : Ecçi^ Homo , & ëpria le juge ; et Ton 
y fax encore la fenêtre d'oi| il prouOnça c^f 
pwpl^s nuémorables. 

Selop l^ tr^itipB I^tiae à Jéru3alem , la 
couropi^e de Jésus-Christ fut prise sur rarbrè? 
épineux , lycium spinosum. Mais le savant bor 
taniste Hasselquist croit qu'on employa pour, 
p^ttje çourqnpe }e ^afike des Arabes. La 
l^^if op qfu'il efL donne mérite d'âtre rapportée i 

« Il y a toute apparepQe 2 dit l'auteur , qu^ 
»*}e nçhl^ fournit 1^ çpi^rQqpç qup Ton mit 
I» «ir Ift tiltP ^p îf Qfre-§çigneur : ij est com- 

I» mifu dap^ rOriient. Qxi to ponvoit choisir 
¥ nw pl*nte:]^u8pri?pi?p.à, Qfttu^ageî Qar eli(» 
» ^t liFfB^fi de piqMOâ; sç^ brmches «ont 
9 ^puple^ i»t pliante», et aaîeaiUe est d'un vert 
9 j^PQé ppmmj9 celle d» lierre. Peut-être. le$ 
1^ §ïMi/gtfniside.Jé$u^Chrii$tcboisireat-i^ls,pou^ 
9 aduler FinâuHe an Ahâitment une planta 
9 approchant de ,<9eUe dont on se servoit 
« pour couronner les eaptperenrs et les gêné*" 
» rau^ d-arn^é^e. » 

Une autre tradition conserve à Jérusalem 
la sentence prononcée par Filate contre le 
Sauveur du monde : 

%. i6 
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Jesum Nazarenum > subçersoremgentis^con^ 
iémpiorem ÙBsaris , et falsum Messiam , ni 
majormm suœ gentis testimonio prohatum est, 
ducite ad communis supplûii locum , et eum 
ludibriis regiœ majesiatis in medio duorum 
kUronum ^ cruci qffigite : I , Uctor , expedi 
eruces. 

A cent vingt pas de l'arc de VEcce Homo, 
on me montra , à gauche, les raines d'une 
église consacrée autrefois à Notr&-Dame-des- 
Douleors. Ce fut dans cet endroit que M^arie-, 
chassée d'abord par les gardes, rencontra son. 
Fils chargé de la Croix. Ce fait n est point 
rapporté dans les Evangiles ; mais il est cni 
généralement sor Tdatoritéde sainf Boniface 
et de saint Anselme. Saint Boni&ce dit que 
la Vierge tomba comme demi-morte , et qu'elle 
ne put prononcer un seul mot : Née çerbum 
dicere potfdt. Saint Anselme assure que le 
Christ la salua par ces mots : Sakê , Mater I 
Gomme on retrouve ^arie an pied de la 
Croix (i) , ce récit des Pères n'a rien que de 
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très-probable ; la foi ne s'oppose point à ce^ 
traditions ; elles montrent à quel point la melr< 
yeiUeuse et soblime^histoire de la Passion ys'est 
gravée dans la mémoire des hommes. Dîx-*( 
hait siècles écoulés, des persécutions sansJb ;: 
des révolutions étemelles, des raines toujours: 
croissantes, n'ont pu efi&cer ou cacher la trace 
d'une mère qui vint pleurer sur so^ fib^ 

Cinquante :pas plus loin , nous trouvâuies^. 
l'endroit où Simon le Cyrénéen aida Jésus^ 
Christ, à porter sa Croix. 

« Comme ils le menoient à la mort, ila^; 
> prirent un homme de Gyrène , appelé Si-; 
n mon, qui revenoit des.dbamps, et le char- 
jft gèrent de la Croix, la lui £dsant porter •: 
» après Jésus. » (i) . . . . ' :, . 

Ici le chemin qui se dirigeoit Est. et ouest 
fait on coude et tourne au nord ; je vis 4 main . 
droite le lieu oii se tenoit Lazare le Bauvxe,' ^ 
et en face, de l'autre côté de la rue, la mài-^* 
son du Mauvais Riche. 

c( Il y avoit un homme riche qui étoit vêtu 
^ de pourpre et de lin, et qui setraitoit ma* 
>) gnifîquement tous les jours. , 
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9 II }? avoit (mm un pauvre ^i^M Lazare; 
» écmt couvert dulcàres , couche k sa porte , 

9 Qm eût bien Vdulu se rassasier des miettes 
» qui tMdMsent de la table du liciie ; mai^ 
H perMDiie ne faû ta doni^ott ; et les dbiens 
it venaient lui léehep ses plaies. 

j» Or il arriva que le pauvre loeurut , et 
9 fut emporté par les anges ^^ua , le sein 

Le pcke moijurut aussi ^ et eut 


arre&fea poUv sépulcre. « 

Saint Ghrysostôme ^ saint Ambrpise y et 
saint Gynlleontioru que TliiiBteire du Lazare 
et du M^i^vais Rie)|e n^ait po»t «ne ûmple 
pavahote ^mfis un ftitrétt et oonmw f^e^ Jui& 
méme^ noua ont oonseiin^ le noiii du JMUittus^ 
Riche , qu'ils appellent N^L 
:* JLprès aicoir pi^i la ma^scai du Mau^va^ 
Riche ,x)ii toqtaa À dnoits ^ ci Tes nepgrandla 
dîceotioadu eouehant. A l'entrée de cette vua 
qui namip au dalwiiffe ^ le Christ js^ieontra 
les saintes femmes qui pIeorai«»t; 

ic Od ilito}t saiw d'uae grande imi^tude 
»'da peuple et de ^^^les qui se fri^pqi^nt 
3» la poitrine et qiû If pleareienil. 

î> Alais «^esus se teumsAt vers elles feur dît» 
» Filles de Jérusalem ^ ne pleurez pas ^i|r 


SE PâAIS A ^flÇ$ALEM. '^ 

« moi , mais pileutei $&r vôu^-tfaêliiès él «irf 
» v6s fenfetië. A (i) 

À éëhi dit pai éé là bfi iflôritfé l'éffai^là^ 
îmetit (k là îflaîson de Vérèfaiqaë , ift ie llèà tifft 
cette pieuse femme essuya le visàgé dû Bktt- 
ré^t. Le ptèttdét îtôiÉi dé bette fémitié ^oit 
Béf'ëiiiéë ; il M dh^tigé dànè lé ^itè eh celui 
flé PlfM^iedn , vraie îiiiagë ,' Jiaii' là friaUspô^^ 
tf e«i€ë âé^t lettres : èA ôlitré là l*àÂ§iiitit&titA 
fltt * eW i* èsï brès^frée^ùéîité dâilë Ifeé Iàrigu« 
fcïéîénrieîs. 

Après avoir fait une centaine dé" pas , ott 
tf WlVé la porte Jùdiciaîrfe : 6'ëtoit \à ^ttrté {)ar 
6à sôrtoîént les crîminelà qu'btf i^xééùf bit iBttc 
le Gô%ôfkâ. Le Gôlgôtha , àt^iîmfcl'hiiî fèîli 
fetiâé dans là nouvelle èîfé , étôit hofS dé 
l'enceinte de l'ancienne Jérusalem. 

Dé la porte Judiciaire ati bàiit dti Calvaire 
en èônifrté à peu préi deux ttfAi fékzlkté 
fenàJnek Voie I>ôul6uréttsé qili j^eWt âVoîi? 
en tout un mille de longueur. N6tis à^Shh Vti 
que lé GaîV^ire est iitaîfrtéitialit éÔtil^ âans 
régîî^é (Mfeàiiîl-Sé^ïarë. Si ëèa* tiuî Ikéïrf 
la Paî^îtiù datls FEVârigilé , tàni fiéppg* 

■* ■' '^ ■■ ■ ■ I ■■'■ ■■ I ■iiii» Il I m I I» 

^t) Sàmt Luc. 
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d'une sainte txi^teese et d'une adnuratîon^rcv 
fonde , qu'est - ee donc que d'en suivre les 
scènes au pied de la montagne de Sion ^ à la 
▼ne du Temple y et dans les murs mêmes de 
Jérusalem? 

' Après la description de la Voie Doulou- 
reuse et de l'église du Saint-Sépulcre , )e ne 
dirai qu'un mot des autres lieux de dévotion 
que l'on trouve dans l'enceinte de la yille. 
Je me contenterai de Içs nommer dans Tordre 
où je les ai parcourus, pendant mon séjour à 
Jérusalem: 

r 

.. i^". La maison d'Anne, le pontife , près de 
la porte de David, au pied clu mont Sion , en 
dedans du mur de la ville: les Arméniens 
possèdent l'église bâtie sur les ruines de cette 
maison. 

. •2'*. Le lieu de l'apparition du Sauveur à 
MarierMadeleine y Marie, mère de Jacques, 
et Marie Salomd, entre le château et la porte 
du mont Sion. 

5^. La maison de Simon le Pharisien. Ma*- 
deleine y eonfessa ses erreurs. C'est mie église 
totalement ruinée , à l'orient de la ville. 

4. Le monastère de sainte Anne , mère de 
la Sainte-Vierge ; et la grotte de la Qoncqp- 


B£ PARIS A JÉRUSALEM. ^47 

tion immaçalée , sons Fégliae du monas- 
tère. G|e monastère est converti en mosquée , 
mais on 'jr entre pour quelqiles médius. Sous 
les rois chrétiens, il étoit habité, par des 
religieuses. U n'est pas loin de la maison de 
Simon. • 

5"*. La prison de saint Pierre , près du Cal* 
vake. Ce sont de vieilles murailles où l'on 
montre des crampons de fer. . 
. 6\ La.maison de Zébédée , assez près de 
la prison de saint Pierre , grande église qui 
appartient au. patriarche grec. 

7^ La maison de Marie, mère de Jean* 
Marc, où saint Pierre se retira lorsqu'il eut 
été délivré par l'ange. C'est une église des- 
servie par les Sjri^is.. 

8^ Le lieu du martyre de saint Jacques- 
le-Majeur. C'est le couvent des Arméniens. 
L'église en est fort riche et fort élégante. Je 
parlerai bientôt du patriarche arménien. 

Le lecteur a maintenant sous les yeux le 
tableau complet desjnonumens chrétiens dans 
Jérusalem. Nous allons à présent visiter les 
dehors de la Ville-Sainte. 

J'avois employé deux heures à parcourir 
à pied la Voie Douloureuse. J'eus som dbaqoe 
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jour de r^vobr ce chemin sacré 5 aîitei <^e Vé- 
glise du Càlvake , afiû qu'aucune cîrdonstan- 
ce essentielle n'éùkàj^ât à ina méknoire. Il 
^toit donc deux heures quand )*àchevai^ 
ieyoctolNréj tea plrenii^ revue des Saints- 
Lieux. Je montai alors à cheval avec Afr 
Aga, le drognian Michel et tàés doines- 
tiques. Nous sortîmes par là patte de Jafé 
pour faire le tour complet de «Jërusalem^ 
Nous étions couverte d'àmtes , babilles à la 
française , et trèsndécidés à lié sôilÉnr aucune 
insulte. On voit que lés temps àdnt bien chau'^' 
gés 5 grâce au renom de nds viéloîires : car 
l'ambassadeur Deshayes, sous Lotiiè XIII ^ 
eut toutes les peines du mondé à obtenir là 
permission d'entrer à Jëiii^alem avec soà 
épée. 

Nous tournâmes à gauche en ^oitàht de là 
^brte de la ville ; iitms ]A[iaréhâihès âti midi , 
et nous pàssâiâes à k piscine de àérsàbée ^ 
Ibssé large et pr6fil«ad , maïs sàïrs eau ; én- 
iwite nous gravîmes la moiitâgnè dé Sîon , 
\!orifrune partie se hfcmirt maîntéïiâirt hor^ 
de l'enceinte de Jérù^àlèràf. 

Je stipposè que ce noiti âe Sroh tëvèille 
datkS là mémoire des lèttetyrs titt gt'àud sou-^. 
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venir ; qa^ils sotit curieux de conûôitfe cette 
montagne si mystérieuse dans TEcriture^ 
si célèbre dans les catatiqûès de Salomon , 
cette montagne objet dès bénédictions ou 
des larmes des {Prophètes ^ et dont Racin» 
a soupiré les malbeurs. 

C'est un monticule d'un aspect jaunâtre et 
stérile , ouvert en forme de ciûissant du côté 
dé Jérusalem , à peu près de la hauteur de 
Montmartre , taais plus arrondi au sommèh 
Gé sommet sacré est marqué par trois mo<^ 
numens ou plutôt par trois ruines : la 
maison de Gâïfdiiey le Saint-Génacle , et le 
tombeau ou Ib palais de David. Du haut de 
la montagne vt)us voyez au midi la vallée 
de Ben-^Hinhon , par - delà cette vallée , le 
Champ-dû-Sang acheté des trente deuiérs 
de Judas ^ le inont du Maûvais-Gonseil, les 
tombeaux dés Juges , et tout le désert vers 
Habron et Bethléem. Au liord, le mur de 
Jérusalem qui passe sûr la cime es Sion , vous 
empêche de voir la ville ; t5eHe-ci va toti- 
jours en s'ihclinant vers la Vallée de Josa* 
pliaf. 

I^a maison de Caïphe est aujourd'hui une 
église desservie par les Arméniens ; le tom. 
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bean de David est une petite flftlle voûtée; 
où l'on trouve trois sépulcres de pierre noi- 
râtre ; le Saint-Cénacle est une mosquée et un 
hôpital turcs: c'étoient autrefois une église et 
un monastère occupés par les Pères de Terre- 
Sainte. Ce dernier sanctuaire est également 
fameux dans l' Ancien et dans le Nouveau Tes* 
tament : David y bâtit son palais et son tom* 
beau ; il y garda , pendant trois mois y F Ardie 
d'Alliance ; Jésus - Christ y fit la dernière 
Pâques et il y institua le sacrement d'Eu- 
charistie ; il y apparut à ses disciples le 
jour de sa résurrection ; le Saint-Esprit y 
descendit sur les apôtres. Le Saint - Cé- 
nacle devint le premier temple chrétien 
que le monde ait vu ; saint Jacques - le - 
Mineur y fut consacré premier évéque de 
Jérusalem , et saint Piecre y tint le premier 
concile de l'Eglise; enfin ce fut de ce lieu 
que les apôtres partirent , pauvres et nus , 
pour monter sur tous les trônes de la terra : 
Doceie omnes génies. l 

L'historien Josephe nous a laissé une des^ 
cription magnifique du palais et du tombeau 
de David. Beiqamin de Tudèle fait , au sujet 
de ce tombeau . un conte assez curieux : 
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^ ' « Tonte l'ëtendae de Jérusalem est envi- 

» ronnëe de hantes montagnes ; mais c'est sur 

» celle de Sion qne doivent être les sëpalcres 

p de la fanûlle de David dont on ignore le 

« Uen. En effet, il y a quinze ans qu'un des 

p mnrs du temple , que j'ai dit être sur la 

p montagne de Sion , croula. Là-dessus , le 

p patriarche donna ordre à un prêtre de le 

X réparer des pierres qui se trouveroient dans 

3) le fondement des murailles de l'ancienne 

y> Sion. Pour cet effet, celui-ci fit marché 

» avec environ vingt ouvriers, entre lesquels 

» il se trouva deux hommes amis et de bonne 

7> intelligence. L'un d'euxmena un jour l'autre 

7> dans sa maison pour lui donner à déjeuner. 

» Etant revenus après avoir mangé ensemble , 

» l'inspecteur de Fouvrage leur demanda la 

y> raison pourquoi ils étoient venus si tard ; au* 

p quelilsrépostflirentqu'ilsrécompenserQÎent 

3» cette heure de travml par une autre. Pendant 

» donc que le reste des ouvriers fiirent à di- 

j> ner , et que ceux*ci faisoient le travail qu'ils 

» avoient promis , ils levèrent une pierre qui 

» bouchoit Touverture d'un antre, et se dirent 

» l'un à l'autre : Voyons s'il n'y a pas là-des- 

33 sous quelque trésor caché. Après y être 
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s» entrés ^ ils avancèrent iusqn'à titi palaîfc sto- 
» tenu par des eolonnes de mat bi^^ 5 et ledti^ 
a» vert da feuittes d'or etd'ar^Mi Athéév^n/t 
» ii y «voit uâe table avac tm bm^^ etitnt^ 
)» coarônaa desrai t ù'était ïk te ^ptilot^ d» 
> David roi dlsraè'l; caluidôSalbinô]!) avea 
» les mêmes omamens ^ tîtoit à la gàfitilte^ 
» aossi^bîen que plaâeiirs aiitrèsrrcâàlie J#]a 
a> de la fiimille dé David, qui avoiéiit itéén^ 
» tarréi eb ée lieu. Il s'y broùva àUssi A^ 
il cofires fermés ; mais ôti ighôlfè éboôte ce 
I» qtt*ils oobtenoient Leèdauls 5titfiei*à àfàiit 
ib vottltt pénétrer dans h palais^ il S'ëtéta ba 
i» tOHibillQfn de vent qui ^ tsritfa^t pat Viki'^ 
» vt?rturc ée Tantre» teâ i^nv^fsài par *6rt»é-, 
9> où iis demenrèrant eommé Viti^ ëttis^etet été 
1» mortSj^îa^'anMir. UaatrtiEieébdilëdèVéïit 
» lesrëvieilla, etilà enteûdirt^nt û^ Véi!t ^id'^ 
» blabie à celle d'ttn bcimti^ ^ ^ lèbr dit t 
1» Let^-f^us^ et sàNet dé të iimt. La JS^àyéut 
D dont ils étôfemt saisis lèd fit »ef kei^ en dîli^ 
» genee , et il» irapipôrt^t'dnt \mx feè qtii lètiJ? 
j> étoit arrivé V ^^ pârtria^tbe <, ^i le lenr fit 
» répéter en présenté d'Abtebam de Con^ 
» tantinople , le ï^harifirîèn ^ et stirnomm^é le 
^ Pieux y qui demenroit alots à Jérusalem^ 
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> ïl r^Yôît énvo jé chercher pour lui dèman'^ 
j| âer quai ^toît a$»n «eatiment là-deasas ; à 
3» ^HQtU fi^p^&dii j qiie o^ëtoît le lieu de Isd 
3> «épiiHuré dei«L Biaiflon de David ^ destinée. 
n pwr I09 reÎA de Juda. Le lendemain , on 
3» <fQn va ce» dei»?3 hMémes concises dans leurs 
3i jy^to^etfort matedeade la peur qa'ils avoient 
» eue* lia refu^èi^nt ib retoori^r dans le 
3^ SPi^Sœ lira i qedqne pr im que ce fût , assn* 
^ rani q^'il n*étoît pea permis à aucun mortd 
3» de pénétrer dans un lieu dont Dieu défen*»> 
» doit rentrée ; dQ sorte qu'elle a été bouchée 
j> pai? le eonHBandement du patriarche , et 
» la vue eou'a été ainsi cachée jusqu'aujourr 
» ^'hui. » (ï) 

En descendant de la montagne de Sîofiy du. 
côté du levant^ nous arrivâmes à la vallée, à 
la fontaine, et à ta piscine dqSiloëoii Jésus» 

Christ rçjj^ifck ¥ft§i^ r%¥«iigte» La fontaine 
sort d'un rochev; ette «Ouk en ^tenee , cum 


(i) CeUe histoire parpît ^(re renf)uyelée dç celle 
que raconte Jqsephe au siujiçf ^\i ffiifnff tombeau. 

ile David , il en sortit une ûfLtntne qui l'empêcha de 
Djc^atsuivre saa desseia. 


\ 
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ji'lenÉia , selon le témoignage de Jérémîe ; ce 
qui contredit un passage de saint Jérôme ; 
elle a une espèce dâiflox et reflux, tantôt ver* 
sant ses eaux comme la fontaine de Vaucluse i'- 
tantôt les retenant et les laissant à peiné cou-* 
1er. Les lévites répandoient Teau de Siloësor 
L'autel à la fête des Tabernacles , en chantant : 
Haurieiis açuas in gaudio de fontibus Saha^- 
tons. Milton invoque cette source, au com- 
mencement de son poème, au lieu de la foii<^^ 
taine Gastalie : 

' Or if Sioa MU 

' ^ Ile%hl thee more , anj.Sîloa*» brook thaï flow*d 
Fastby the Oracle of God, etc. 

beaux vers que M. Delille a magnifique*- 
meut tendus: 

Toi donc qui câëbrant les merveilles des cîetts » 
Prends loin de THëlicon un yol audacieux '; 

- Soit que te retenant sous ses palmiers antiques ^ 

'^ Sion avec pl^nr répète tes cantiques ; 

• Soit que 9 cbantant le jour ou Dieu donna sa loi f * — 
Le Sina sous tes pieds tressaille encor d^efiroi ; 
Soit que près du saint Heu d'où partent 9it% oradea 
\it:% flots du Siloë le disent wt% miracles : 
Muse sainte , soutiens mon yol présomptueux ! 

I^s uns racontent que cette fontaine sortit 
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toat-à-coup de la terre pour apaiser la soif 
d'Isaïe y lorsque ce prophète fut scié en deux 
avec une scie de bois , par Tordre de Ma- 
nasses ; les antres prétendent qu'on la yit 
parottre Sous le règne d'Ezéchias^ dont nous 
avons Tadoûrable cantique : 

J*ai TU mes tristes joumëes . 
Décliner vers leur penchant! etc. 

... 

Selon Josephe , cette source miraculeuse 
couloit pour Tannée de Titus , et reiusoit ses^ 
eaux aux Juâs coupbtbles. Lapi;s(^Q ou plutôt 
les deux piscibes'du même /nom', sont tout 
auprès de là source. Elles :séryQnt^avjour^ 
d'hui à laver le linge comme ':a,i^r&A>i^; et 
nous y vîmes des femmes qui nous dirent de» 
injnies en s'énfuyant L'èau de^ la fontaine esf 
saumâtre et assez désagréable in «goût; on* 
s'y baigne les yeux en mémoire du miraclo. 
de Taveugle-né. • ; -, 

Près de là , on montre Tendroit où le pro*^ 
I^ète Isaïe subit le supplice dont j'ai p^rlé; 
On y voit aussi un village appelé Siloan ; au 
pied de ce village est une autre fontaine qtie 
TEcriture nomme Rogel : en face de cette 
fontaine, au pied de la mpntagpfàd» Siou, 
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se trouve rnte troisième fontaine qiui porte la 
nom de Marie. On croit qae la Vierge y 
venoit chercher de t'eaa, comme les filles d^ 
Laban au puite dont J^cob 6ta la pierre ^ 
McceRa^kel^êmebaieum oeiiuspa$rissui, eicz 
la fontaine de la Vierge mêle ses eaux à celle» 
de la fontaine de Siloé. 

Ici, comme le remarque $^at Jérôme ^^ 
on est à la racine du mont Moria , sous les 
murs du Teraphi , à peu près en fece de la 
porte Sterquilinaire. Nous avançâmes jusqu'à 
l'angle oriental du mur de la ville, et non» 
entrâmes dans la vallée de Josâpbat Ella 
court , du nord au midi, entre bi montagne 
des Oliviers et le mont If oria. Le «orient de 
Cédron passe au itiilieii. Ce torrait est ^ aee 
la ^us grande ptttie de t^^nnée ; dans Ipa 
orages ou dans les printemps pluvieux , ià 
roule une eau rougie. 

La vallée de Josaphat est encore appelé» 
dans rBcriture vallée de Savé» vallée da 
Roi, vallée de Melcbisédec (i). Ce fut daiif 

(i) Sur tout cela , il y a différeiUes opinign^ La 
vallée du Roi pourroit bien être vers les montagnes 
du Jourdain , et cette position convieûdroit même 
davatitage i l'faistoîr« d'Abraham. ^ 
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k Vâlléê àib MelchîsédeC) ^é le toi de Sû-^ 
domé oherohâ Abraham, potLi' lè félkitét 
4é k Tktoiife remportée tul" te# cinq i^^^ Mo^ 
lôch et Bëelphëgor furent adorés âan^ cdtté 
Hàôtné rallëe. Elle prit dâos la stiite te ttom 
4e JoMpbàt ) parée cpié le roi de ce nôni f 
fit élever soa tembeâU. La Vallée de Jo^ch- 
phat ëmnble atoir tottjowfi^ ^ryî de eimd^ 
tière à Jârtis^leûi i gû y f eneontre les mo^ 
nume&s des diècle^ le^ pias téénUs et deà 
temps léd plus modem^d : les Juifs viermeut 
y mourir dé^ quatre parties du monde ; ml 
éttàikgèr leur vend au poids de Tor un peii 
de tette pour couvrir leurs corps dans le 
cbamp de leuts aïdux. Les tèâtes doAt Salo^ 
moi* plant* cette vaBée (i), l'ombre ^à 
Temple doat elle étoit couverte , le to^reftt 
qui. la trayèrsoit (2), leâf ûanfiqués de deuil 


ik 
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(x) Josephe raconte cpe J^alomon: fit couirjdi^«<l^ 
cèdres les montagnes jde la Jadée. ' • . • "_\ 

(2) Cédron est un mot hébreu qui signifie ndir-? 
ceur et tristesse. On observé quHl . y a fauté d^s 
rEvangile de sâînit Jean , qiii'nôrnme ce toVfént , 
Torrent des Cèdres. L'erreur Vient* tP un omé^a^^i9f 
au lieu d'oa ^micr^a z lUf'fèth al»liM déxtitfiti^ ' 
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que David y composa , les Lamentations 
que Jërëmie y £t entendre , la rendoient pro- 
pre à la tristesse et à la paix des ' tombeaux. 
En commençant sa Passion dans ce liea 
solitaire, Jésus-Christ le consacra de nou- 
veau aux douleurs : ce David innocent y 
versa , pour eÇacer nos crimes, les larmes 
que le David co^pable y répandit pour ex- 
pier ses propres efreui:s. Il y a peu de noms 
qui réveillent dans Timagination des pensées 
à la fcHS plus touchantes et plus formidables 
que celui de la vallée de Josaphat : vallée si 
pleine de mystères , que , selon le prophète 
Joël, tous les hommes y doivent compa- 
roître un jour devant le juge redoutable. 
Congregako omnes pentes , et deducam eas in 
^allem Jomphatf et disceptaho cun^ eis ibi. 
« Il est raisonnable, dit le père Nau, que 
» Thonneur de Jésus-Christ soit réparé pu- 
» bliquement dans le lieu oii il lui a été ravi 
ii pair tant d^ôpprôbfes et d'ignominies ; et 
» qu'il. juge justement les hommes ovLilsroat 
» jugé si injiisiemeut. » 

L'asp.ect de la vallée de Josaphat est dé- 
^lé: le cô:é oc^cidental est une haute falaise 
de craie qui «oiaitient Jes murs gothiques de la. 


DE Ï>ÀWS A JÉRUSALEMi aSg 

Xrîlle , au-dessus desquels on aperçoit Jé]»i§a-* 
ïem: le côté oriental est formé par le, mont 
des Oliviers et parla montagne du Scandale ^ 
wnofis Qffensionis^ ainsi nommée de Tidolâ- 
trie de Salomon. Ces deux montagnes qui se 
tpuchent sont presque nues et d'une couleur 
rouge et sonobre : sur leurs flancs déserts^ on 
voit çà et là quelques vignes noires et brû- 
lées , quelques bouquets d'oliviers sauvages , 
des friches . couvertes d'bysope , des .cha- 
pelles 9 des oratoires et des mosquées en 
ruines. Au fond de la vallée , on découvre 
un pont d'une seule arche , jeté sur 1^ ra- 
vine du torrent de Cédron. Les pierres du 
cimetière des Juifs se montrent comme un 
amas dç débris , au pied de la montagne du 
Scandale, sous le viljage arabe de Silo^n: 
on a peine à distinguer les masures de ,cep 
village des . sépulcres dont ellcfs sçnt etivir 
ronnées* Trois monumens antiques, lestom- 
beaux de Zacharie ,, de Jpsaphat jet d*Absa-* 
Ion , §e font , remarquer daijis ce champ de 
destruction. A la tristesse de Jérus^m dont 
il ne s'élève aucune fîimée , dont "il ne * sôrf 
aucun bruit ; à la solitude des montagbes oii 
Ton n'aperçoit pas un être vivant ; au désor- 

^7- 
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dre âe toutes ces tombes fracassées, brisées ; 
demi -ouvertes, on dîroit que la trompette 
du Jugement s'est déjà fait entendre, et que 
les morts vont se lever dans la vallée de Jo- 
saphaf. 

Au bôfd même ,^et presqu'à la naissance 
du torrent de Gédron , nous entrâmes dans 
le jardin des Oliviers ; il aj^artient aux Pères 
latins qui l'ont acheté de leurs propres de- 
niers: on y voit huit gros oliviers d'une ex- 
tréiné décrépitude. L'olivier est pour ainsi 
dire immortel parce qu'il renaît de sa souche : 
on cônservoit , dtms là citadelle d'Athènes^ 
un olivier dont Tôrigine remont oit à là fonda- 
tion de ta ville. Les oliviers du jardin de ce 
nom à Jérusalem , sont au moins du temps 
du Bas -Empire ; en voici ta preuve: en 
Turquie , tout olivier trouvé debout par 1^ 
Musulmans , lorsqu'ils envahirent l'Asie, ne 
paie qu'uii médin au fisc , tandis que Tolrvier 
planté depuis ta conquête doit au Grand-Sei^ 
gneur la moitié de ses fruits (i); or , les huit 


^•" 


(i) Cette loi est aossi absurde que la plui^ait des 
antres lois ea Turquie : chose bizarre d'épargner U 
vaincu au mopieat de la «onquéte, lorsque la yio* 
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oliviers dont nous parlons , ne sont ta&és qu'à 
huit médins. . . 

Nous descendînies de cheval à Tentriée de 
ce jardin , pour visiter à pied les Stations de 
la montagne. Le village de Gelhsémani étoit 
a quelque distance du jardin des Oliviers. On 
le confond aujourd'hui avec ce jardin^comme 
le remar^pient Thévenot et Roger. 

Nous entrâmes d'abcard dans le sépulcre 
de la Vierge. C'est une église souterraine 
oii l'on descend par cinquante degrés as^ez 
beaux : elle est partagée entre toutes les 
sectes chrétiennes ; les Turcs même ont un 
oratoire dans ce lieu; les Catholiques pos^ 
sèdent le tombeau de Marie. Quoique là 
Vierge ne soit pas m^rte à Jérusalem , elle 
fut (selon r6|)inion de plusieurs pères} mirar 
culeusemefit ^Usevelie à Géthsemani^p^r les 
apôtres, Euthyimus raconte l'histoire de ces 
meryeilJetises funéraiUe& Saint Thoqiaaayaii^ 
fait ouvrir le cerc\2eil , on n'y trouya plQs 
qu'une robe virginale , simple et pauvre y^ 


lence peu^jfinener l'iniuilicf) ei d'accabler lesuj^t ea 
pleine paixl 
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tement de cette Reine de gloire que tes anges 

avoient enlevée aux cieux. 

Les tombeaux de saint Joseph , de saint 
Joacbim et de sainte Anne se voient aussi 
dans cette église souterraine. 

Sortis du Sépulcre de la Vierge, nous 
allâmes voir, dans le jardin des Oliviers, la 
grotte où le Sauveur répandit une sueur de 
8ang , en prononçant ces paroles r Pàier, $i 
possibile est , transeat à me calix iste. 

Cette grotte est îrrégulière ; on y a prfitiqaé 
i!&& autels. A quelques pas en delK>rs , on 
voit la place où Judas trahit son maître par 
un baiser. A quelle espèce de douleur Jésu^ 
Christ consentit à descendré ! Il éprouva ces 
af&eux dégoûts de lalfie que la vertu même 
a de. lar^peme à surmomfir. aÏ% l'instant où 
uù -SR^iill^^bligé ^de s«p«pciel pour 
soutenir la cMinité défail|piJB|9|$Jn fardeau 
des misères de l'homme , ce^M&^ivimté misé- 
ric^ordteuse est trahie par Tbommef 

« A peine , dit Massiilon y Tafie sainte du 
» Sauveur a-t-elle ainsi accep^'lle ministère 
» sanglant de notre réconciliatjprfi que la jus- 
» tice de son Père commencera l%iregarder 
» comme un homme de péché. Dès*It>rs il ne 
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» voit plus en lui son Fils bien-aimé , en qui 
» il avoit mis toute sa complaisance ; il n'y 
» voit plus qu'une hostie d'expiation et de 
» colère , chargée de toutes les iniquités du 
» monde , et qu'il ne peui plus ce dispenser 
» d'immoler à toute la sévérité de sa ven- 
» geance. Et c'est ici que tout le poids de sa 
» justice commence à tomber sur cette aine 
5> piure et innocente : c'est ici où Jésus-Christ, 
» comme le véritable Jacob , va lutter toute 
» la nuit contre la colère d'un Dieu même , 
» et où va se consommer par avance son sa- 
» crifice ; mais d'une manière d'autant plu$ 
» douloureuse , que son ame sainte va expirer, 
x> pour ainsi dire , sous les coups de la justice 
» d'un Dieu irrité , au lieu que sur le Calvaire 
» elle ne sera livrée qu'à la fureur et à la 
» puisîsance des hommes 


» 


» L'ame sainte du Sauveur , pleine de grâce, 
» de vérité et de lumière ; ah ! elle voit le 
y> péché dans toute son horreur ; elle en voit 
y» le désordre , l'injustice , la tache immor- 
» telle ; elle en voit les suites déplorables ; la 
y» mort , la malédiction , l'ignorance -, Tor*- 
» gueil , la corruption , toutes les passioBS , 


s 
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1» de cette source fatale nées et^rt^pandaeg 
» sur la terre. En ce moment douloureux ^ h 
}> durée de tous les siècles se présente à elle ; 
y» depuis le sang d'Abel jusqu'à la dernière 
» consommation « elle voit une tradition noo 
« interrompue de crimes sur la terre ; elle 
3» parcourt cette histoire afireuse de Tunivers, 
» et rien n'échappe aux secrètes horreurs de 
>» ^ tristesse ; elle y voit les plus monstrueuses 
^ superstitions établies parmi les hommes ; la 
3) connoissance de son Père eSacée ; les ôrime^ 
j» infâmes érigés en divinité ; les adultères , 
» les incestes , les abominations avoir leurs 
j» temples et leurs autels ; l'impiété et l'irré- 
» ligion devenues le parti des plus modérés 
^ et des plus sages. Si elle se tourne vers les 
» siècles des Chrétiens, elle y découvre les 
.3) .n>au:^ futurs de son Eglise , les schismes, les 
» erreurs , les dissensiops qui de vpient d4eîii- 
9 rer le mystère précieux de son unité , les 
» pro^nations de ^»» autels , Tindigne usage 
» des Sacremens , l'extinction presque de sa 
» fpi , et les mœurs corrompues du paganis- 
» me rétablies jparmi ses disciples. 


• • 


» Aussi cette ame sainte ne pouvant plus 


L 
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» porter le poids de 9es m^dx , et retenue 
» d'ailleurs^ dans son corps par la rigueur de 
» la justice divine ; triste jusqu'à la mort , et 
9» ne pouvant mourir ; hors d'état et de Çnir 
» ses peines , et de les soutenir , semble com- 
» battre par les défaillances et les douleurs 
I» de son agonie , contite la mort et contre la 
» vie ; et une ^eur de sang qu'on voit couler 
^> à terre , est le triste fruit de ses pénibles 
» efforts : Eifactus est su^or e/us sicutgutii$ 
» sanguinis decurrentis in terram. Père juste , 
7» falloit*-il encore du sang à ce sacri6oe \nw 
» tërieur de votre Fils ? N'est-ce pas asseï 
» qu'il doive être répandu par ^s ennemis ? 
» Faut-il que votre justice se hâte , pour ainsi 
* dire , de le voir répandre ? » 

En quittant la grotte du Calice d'amertume, 
et gravissant un chemin tortueux semé de 
cailloux, le drogman nous arrêta près d'une 
roche d*où l'on prétend que Jésus-Christ re* 
garda la ville coupable, en pleurant sur la dé^ 
solation prochaine de Sion. Baroniùs observe 
que Titus .planta ses tentes à l'endroit même 
où le Sauveur avoit prédit la ruine de Jéru- 
salem. Doubdan, qui combat cette opinion 
sans citer Barouius , croit que la sixième lé^ 
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gîon romaine campa au sommet de la mon-^ 
f agne des Oliviers , et non pas sur le penchant 
de la montagne. Cette critique est trop sévère, 
et la remarque de Baronias n'en est ni moins 
belle ni moins juste. 

La destruction de Jérusalem , prédite et 
pleurée par Jésus-Christ , mérite bien qu'on 
s*y arrête. Ecoutons Josephe* témoin ocu- 
laire de cet événement. La ville étant prise , 
tm soldat met le feu au Temple. 

« Lorsque le feu dévoroit ainsi ce supeibe 
» Temple, les soldats,ardens au pillage,tuoient 
3^ tous ceux qu'ils y rencontroient. Ilsnepar- 
» donnoient ni à Tâge ni à k qualité : les 
» vieillards aussi-bien que les enfans , et les 
» prêtres comme les laïques , passoient par le 
» tranchant de Tépée : tous se trouvoient en- 
» veloppés dans ce carnage général , et ceux 
» qui avoîent recours aux prières n'étoient 
3» pas plus humainement traités que ceux qui 
» avoient le courage de se défendre jusqu'à 
3) la dernière extrémité. Les gémissemens des 
» mourans se mêloient au bruit du pétillement 
» du feu qui gagnoit toujours plus avant ; et 
» Tembrasement d'un si grand édifice , joint à 
t> la hauteur de son assiette, faisoit croire k 
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i> ceux qui ne le voyoîent que de loin , que 
» toute la vîUe étoit en feu. 

» Ou ne sauroit rien imaginer de plus tér- 
» ribte que le bruit dont l'àir retentissoit de 
» toutes parts : car, quel n'étoit pas celui qtié 
'm faisoient les légions romaines dans leur fu- 
3) reur? Quels cris ne jetoient pas les factieux 
3) qui se voyoient environnés de tous côtés du 
3) fer et du feu? Quelle plainte ne faisoit point 
y> ce pauvre peuple qui, se trouvant alors 
» dans le Temple , étoit dans une telle frayeur 
» qu'il se jetoit ,' en fuyant , au milieu des en- 
» Demis? Et quelles voix confuses ne pous- 
3> soit point jusqu'au ciel la multitude de ceux 
» qui , de dessus la montagne opposée au Tem- 
39 pie , voyoient un spectacle si affreux ? Ceux 
3) même que la faim avoit réduits à une telle 
» extrémité que la mort étoit prête à leur fer- 
33 mer pour jamais les yeux, apercevant cet 
3> embrasement du Temple, rassembloient tout 
^) ce qui leur restoit de forces pour déplorer un 
b» si étrange malheur ; et les échos des mon- 
» tagnes d'alentour et du pays qui est au-delà 
3) du Jourdain redoubloient encore cet hor- 
» rible bruit : mais quelqu'épouvantable qu'il 
3) fût, les maux qui le causoient Tétoient en- 
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I» coredavantage. Ce feu qui dévoroit le Tenu- 
)) pie étoit si grand et si violent, <pi'il sejnbloit 
» que la montagne même sur laquelle il étoit 
3» assis brûlât jusque dans ses fondemens. Le 
3» saug coulott en telle abondance , qu'il pa- 
» roissoit disputer avec le feu à qui s'éten- 
^ droit davantage. Le nombre de ceux qui 
9 étoient tués surpassoit celui de ceux* qui 
» les sacrifîoient à leur colère et à leur ven- 
31 geance : tolite la terre étoit couverte de 
V corps morts ; et les soldats marchoient des- 
» ^s pour suivre par un chemin si effiroyable 

» ceux qui s'enfuyoient ; • . * 

3> . • • . • 

» Quatre ans avant le commencement de 
» la guerre » lorsque Jérusalem étoit encore 
» dans une profonde paix et dans Tabondan- 
» ce , Jésus , fils d' Ananus , qui n'étoit qu'un 
» simple paysan , étant venu à la fête des Ta- 
3> bernacles, qui se célèbre tous les ans dans 
» le Temple, en Thonneur de Dieu, cria: 
«c Voix du côté de Torient ; voix du côté de 
3 l'occident ; voix du côté des quatre vents ; 
)» voix contre Jérusalem et contre le Temple; 
» voix contre les nouveaux mariés et les non- 
» velles mariées; voix contre tout le peuple. » 
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» Et il ne oessoit point, jour et nuit , de cou- 
» nr par toute k viUe en répétant la mémo 
» chose. Quelques personnes de qualité ne 
n pouvant sonffirir dea paroles d'un si mau-- 
» vais présage, le firent prendre Qt extrême- 
» ment fouetter • 

» Mais à chaque coup qu'en lui donnoit^ 
i» il répétoit d'une voi^ plaintive ^ lamenta- 
» bh : ce MaQienr ! malheur sw J^rudalein ! » 

n Quand Jérusalem fut assiégée, cet vit Te^ 
s^ £s t djB ses prédictions Et faisant alors le tour, 
» dea murailles de la vUle, il se mit encore à 
» oier : • Malheur, malheur mrla viUe 1. 
» mailieur sur le peuple ! ma&eur sur* ]» 
» Temple ! »A qooi ayant ajouté, « et malheur 
» suritioi! » une {nerre pous^ par une ùka^ 
S) ehifie ie porta par teite , et il rendit l'e»-^. 
» prît eA prcrfëraâoi ces mén^s nmta» » 

Die la roche de k Prédiction; ^ iious itaon* 
tAâ:ié^ k des grottes qui sont à la droite du 
cbe^oin. On les appelle les Tombeaux des 
Prophètes; elles n'ont rien de remparqùaUey 
et Ton ne soit trop de quels prophètes elle* 
peuvent garder les cendres. 
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Un peu au-dessus de ces grottes nbtis 
trouvâmes une espèce de citerne composée 
de douze arcades : ce fut là que les apôtres 
composèrent le piemier symbole de notre 
croyance. Tandis que le monde entier âdcH 
roit *à la face du soleil mille divinités hon- 
teuses,- douze pécheurs • cachés dans les en- 
trailles de la terre , dressoient la profession 
de foi du genre humain , et reconnoissoirât 
l'unité du ÎDieu créateur de ces astres à la 
lumière desquels on n'osoit encore proclamer 
son existence. Si quelque Romain de la oour 
d'Auguste 9 passant auprès deice souterrain, 
eût aperçu les douze Juifs qui cqmposoient 
oetté œuvre sublimé, quel mépris il eût témoi- 
gné' pour cette troùpè superstitieuse ! Avec 
quel dédain , il eût parlé i de; > ces premiers 
Fidèles: ! Et pourtant ils àlloient renverser 
les^tempAes de ce Homéôni détruire la re-. 
ligion tle ses pères , changer les > Xqî^ , la, 
politique ,' la morale , U ^i$Qn , let jiis- 
^li'aux pensées des homiu^ Ne dés^pjé^; 
roBS donc jamais du.àfalut desipeupl^^ Les 
Chrétiens gémissent aujourd'hui sur la tiédeur 
de la foi : qui sait si Dieu n'a point plaçité 
dans une aire inconnue le grain de s^^nevé 
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^QÎ doit multiplier dans les champs? Peut-être 
cet espoir de salut est-il sous nos yeux sans 
que nous nous y arrêtions ? Peut-êtee nous pa- 
roit-il wssi absurde que ridicule ? Mais qui au^ 
roit jamais pu croire ^ la foMe de la Croix? 

On monte encore ^n peu plus haut y et Ton 
tencontre les ruines ou plutôt remplacement 
4ésert d'une chapelle : une tradition cons^ 
tante enseigna (}ue Jësus--Christ récita dan^ 
cet endroit TOrfiison dominicale* 

« Un jour comme il ëtoit en prière en. un 

» certain lieu, |près qu'il eut cessé de prier^ 

» un de ses.disciples lui dit : Seigneuc^ ap- 

» prenez-nouç à prier , ainsi que Jean l'ia 

» appris à ses^ disciples. 

» Et il leur dit : Lorsque vous prierez,, 
» dites : Père, que votre nom soit sanc* 
» tifié, etc. » (i) 

Ainsi furent composées presqu'au même 
lieu la profession de foi de tous les hommes^ 
et la prière de tous les homme3« 

A trente pas de là, en tirant un peu vers 
le nord^ est un olivier au pied duquel le Fils 


«*i 


« • « 


(i) Saint Luc« 
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du sottveraift^Âil>itrd pi^t le jugement unir 
yersel : 

(c On wtra , dit euodreMâisiUoii, le Fils 
3» dei'HommefM'douratitdBsyeuXyduli&tit 
)> des airs, le^ peuple. et les uât&mseonfott-' 
n dues et assemblées à ses piedsf,telisàiit dans 
» ce speetadé Thistoire de ruiiivers ^ c*ést^ 
}> à^re des pa.4«[otis ou dés vertus des bom*- 
)» med : cm le verra rass^àblér ses éhis des 
» quatre vents ; les choiar de toute langue , 
» de tûut état $ de toute nation ; réunir les 
» enfans d'Israël dispersés d^ Tuni vers ; et- 
X» pi^r l'histoire secrète d'un peuple saint et 
» nouveaiu ; produire sur la seène des héros 
» de la foi , jusque-là inconnus au monde ; ne 
» plus distinguer lès siècles pai^ les victoires 
»^ des conquéraas , par Tétablissemetif on la 
» décadence des Empires, pai* la politesse ou 
j» ta barbarie des temps, par les grands hom- 
» mes qui ont paru dans chaque âge , mais 

r 

» par les divers triomphes de la grâce ^ paf 
» les victoires cachées des Justes sur leurs 
yf payions , pw rétâblissemèfnt dé son règne 
» dans un cœur , par la fermeté héroïque d'un 

» Fidèle persécuté 

9 La disposition de l'univers ainsi ordon- 
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» nëe ; tons les peuples de la terre ainsi sé« 
» parés ; chacun immobile à la place qui lui 
» sera tombée en partage ; la surprise , la 
>' terreur , le désespoir , la confilsion , peints 
» sur le visage des uas ; sur celui des autres 
» la joie , la sérénité , la confiance ; les yeux 
» des Justes levés en haut vers le Fils de 
» l'Homme d'oii ils attendentleur délivrance; 
» ceux des impies fixés d'une manière af&euse 
» sur la terre , et perçant presque lés abîmes 
^ de leurs regards , comme pour y marquer 
» déjà la place qui leur e^ destinée. » 

Enfin , on fait encore une cinquantaine dé 
pas sur la montagne , et l'on arrive à und 
petite mosquée de forme octogone ^ reste 
d'une église élevée jadis àl'endroit mêmeoù 
Jésus-Christ monta au ciel après sa résurrec- 
tion. On distingue sur le rocher l'empreint© 
du pied gauche d'un homme ; le vestige du 
pied droit s'y voyoit aussi autrefois i la plu- 
part des pèlerins disent que les Turcs ont 
enlevé ce second vestige pour le placer dans 
la mosquée du Temple; mais le père Roger 
a£5rme positivement qu'il n'y est pas. Je me 
tais y par respect , sans pourtant être con* 
vaincu , devant des autorités considérables : 

%. i8 
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^nt Augustin , saint ^^érôme, saint Paulin ; 
Sulpice Sévère , le vénérable Bède, la tradi- 
tion, tous les> voyageurs anciens et modernes, 
assurent que cette trace marque un pas de 
Jésus -Christ. En examinant cette trace, on 
en a conclu que le Sauveur avoit le visage 
tourné vers le Nord au moment de son As- 
cension , comme pour renier ce Midi infesté 
d'erreurs , pour appeler à la foi les Barbares 
qui dévoient renVerser les temples des faux 
dieux , créer de nouvelles nations et planter l'é- 
tendard de la Croix sur les murs de Jérusalem. 
Plusieurs Pères de l'Eglise ont cru que 
Jésus-Christ s'^eva aux cieux au milieu des 
âmes des patriarches et des prophètes , dé- 
livrées par lui des chaînes de la mort : sa 
Mère et cent vingt disciples furent témoins 
de son Ascension^ Il étendit les bras comme 
Moïse , dit saint Grégoire de Nazianze , et 
présenta ses disciples à son Père ; ensuite il 
croisa ses mains puissantes en les abaissant 
sur la tête de ses bien-aimés (i) , et c'étoit 
d« cette manière que Jacob avoit béni les 
fils de Joseph ; puis , quittant la terre avec 

•r - I IM II I . !■! I Mlll I Mil 1 ' 
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Une majesté admirable , il monta lentement 
vers les demem:es éternelles et se perdit dans 
une nue éclatante, (i) 

Sainte Hélène avoît fait bâtir une église 
oii Ton trouve aujourd'hui la mosquée octo- 
gone. Saint Jérôme nous apprend qu'on n'a- 
Voit jamais pu fermer la voûte de cette église 
à l'endroit oii Jésus-Christ prit sa route à tra- 
vers les airs. Le vénérable Bède assure que 
de son temps , la veille de l'Ascension , on 
voyoit, pendant la nuit, la montagne des 
Oliviers couverte de feux. Rien n'oblige à 
croire ces traditions que je rapporte seu- 
lement pour faire connoître l'histoire et les 
mœurs ; mais si Descartès et Newton eussent 
philosophiquement douté de ces merveilles , 
Racine et Milton ne les auroient pas poéti- 
quement reietées. 

Telle estfl'histoire évangélique expliquée 
par les monumens. Nous l'avons vue com- 
mencer à Bethléem , marcher au dénoue- 
ment chez Pilate , arriver à la catastrophe 
au Calvaire , et se terminer sur la montagne 
des Oliviers. Le lieu même de l'Ascension 


'«I ' » > 


(i) Ludolph. 

18. 
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n'est pas tont-à-fait à la cime de la montagne,; 
z^ais à deux ou trois cents pas au - dessous 
du plus haut sommet. Bossuet a renfermé 
toute cette histoire en quelques pages ; mais 
ces pages sont sublimes : 

a Cependant la jalousie des pharisiens et 
» des prêtres le mène à un supplice in&me ; 
y 8I9S disciples Fabandonnent ; un d'eux le 
a» trahit ; le premier et le plus zélé de tous 
» le renie trois fois. Accusé devant le coû- 
I» seil , il honore jusqu'à la fin le ministère 
» des prêtres, et répond en termes précis an 
9 pontife qui Finterrogeoit juridiquement ; 
» mais le moment étdit arrivé où la syna* 
9 gogue de voit être réprouvée. Le pontife 
TU et tout le conseil condamne Jésus-Christ , 
3» parce qu'il se disoit le Christ , Fils de Dieu. 
» Il est livré à Ponce-Pilate, président ro- 
» main : son innocence est reconnue par 
» son juge j que la politique et l'intérêt font 
ji agir contre sa conscience : le juste est con-- 
» damné à mort : le plus grand de tous les cri- 
» mesdokine Uçuà la plus parfaite obéissance 
» qui fut jamais : Jésus , maître de sa vie et 
n de toutes dioses , s'abandonne volontaire- 
» ment à la fureur desméchanS) et ofibe ce 
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*» sacrifice qui de voit être Texpiation du genre 
3) humain. A la Croix , il regarde dans les pto- 
y> phéties ce qui lui restoit à faire ; il Tacbè ve , 

» et dit enfin : « Tout est consdtnmé. » 

« 

» A ce mot, tout change dans le mondes 
» la loi cesse , les figures passent , les sacrî-* 
» fices sont abolis par une oblatiôn plus par-* 
7> faite. Gela fait , Jësus-Ghrist expire avec 
3) un grand cri : toute la nature s'émeut : le 
» centurion qui le gardoit , étonné d'une telle 
3) mort , s'écrie qu il est vraiment le FUs de 
3) Dieu ; et les spectateurs s'en retournent 
3> frappant leur poitrine. Au troisième jouir 
3) il ressuscite; il paroît aux: siens qui l'a- 
» voient abandonné , et qui s'obstinoieUt à 
» ne pas croire sa résurrection. Us le voient , 
> ils lui parlent , ils le touchent y ils sont 
3> convaincus • 


3) 


» Sur ce fondement, douze pdcheurs en- 
3> treprennent de convertir le monde entier, 
3> qu'ils voient si opposé aux lois qu'ik 
3> avoient à lui prescrire , et au3t vérités 
3» qu'ils avoient à lui annoncer. Ils ont orât^ 
3> de commencer par Jérusalem, et dblk de 
3» se répandre par toute la terre , pôut in^. 
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3) truire toutes les nations , et les baptiser au 
j> nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
» Jésus-Christ leur promet d'être avec eux 
» jusqu'à la çoqsommation des siècles, et as-< 
p sure par cette parole ^ I^ perpétuelle durée 
» d^ ministère ecclésiastique. Cela dit , il 
i> monte ^ux oieux en leur présence. » 

Nous descendîmes de la montagne des 
Oliviers , et, remontant à cheval , nous con-' 
tinuâmes notre route. Nous laissâmes der- 
rière npus la vallée de «Josapliat, et nous 
marchâmes, par des chemins escarpés, jus- 
qu'à l'angle septentrional de la ville ; de là 
tournaut à l'ouest,, et longeant le mur qui 
fait face au nord , nous arrivâmes à la grotte 
Qii Jérémie composa ses Lamentatioi^s, Nous 
n'étions pas. loin des Sépulcres des Rois^ 
mais nous renonçâmes à les voir ce jour-là , 
parce qu'il étoit trop tard. Nous revînmes 
chercher la porte de Jafa , par laquelle nous 
étions sprtis de Jérusalem. Il étoit sept heures 
précisas quand nous rentrâmes au couvent 

Notre course avoit duré cinq heures. A 
pied , . et en suivant l'enceinte des murs , il 
faut à peine une heure pour faire le tpur do 
Jérusalem* 


/ 
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I^e 8 octobre , à cinq heures du matin , 
j'entrepris avec Ali-Aga et le drogman Mi- 
chel la revue de l'intérieur de la ville. Il faut 
nous arrêter ici pour jeter un regard sur l'his- 
toire de Jérusalem. 

Jérusalem fut fondée ^ l'an du monde 2026 , 
par le grand-prêtre Melchisédech : il la nom- 
ma Salem , c'estrà-dire la Paix ; elle n'occu- 
poit alors que les deux montagnes de Moria 
€t d'Acra. 

Cinquante ans après sa fondation , elle fut 
prise par les Jébuséens, descendans de Jébus; 
fils de Chanaan. Ils bâtirent sur le mont Sion 
une forteresse à laquelle ils donnèrent le nom. 
de Jébus leur père : la ville prit alors le nom 
de Jérusalem, ce qui signifie Vision de Paix. 
Toute l'Ecriture en fait un magnifique éloge : 
Jérusalem, cintas Dei,lucesplendidâfulgebis. 
Omnes natiories ierrœ adorahunt te, etc. (i) 

Josué s'empara de la. ville basse de Jéru- 
salem , la première année de son entrée dans 
la Terre-Promise : il fit mourir le roi Ado- 
nisédech et les quatre rois d'Ebron , de Je- 


(0 Tobie. 
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liinol , de Lachis et d*Ëgloru Les Jéboseens 
demeurèrent les maîtres de la ville haute ou 
de la citadelle de Jébus. Ils ii'en furent chasses 
que par David , 824 ans après leur entrée dans 
la cité de Melchisédech. 
. David fit augmenter la forteresse de Jébus, 
et lui donna son propre nom. Il fit aussi bâtir 
sur la montagne de Sion un palais et un ta* 
bemacle afin d'y déposer l'Arche d'alliance. 

Salomon augmenta la Cité-Sainte : il éleva 
Ce premier Temple dont l'Ecriture et This- 
torien Josephe racontent les merveilles , et 
pour lequel Salomon lui-même composa de 
si beaux cantiques. 

Cinq ansaprès la mort de Salomon , Sésac , 
roi d'Egypte , attaqua Roboam 9 prit et pilla 
Jérusalem. ^ 

. Elle fut encore saccagée , cent cinq^^ante 
ans après , par Joas , roi d'Israël. 

Envahie de nouveau par les Assyrîi 
Manassès , roi de Juda , fut emmené f a^â 
Babylone. Enfin, sous lé règne de Sédécias, ^ 
Nabuchodonosor renversa Jérusalem de fond 
en comble, brûla le Temple , et transporta les 
Juifs à Babylone. Sion quasi ager arabatur y 
dit Jéréfflie; Hierusalem uU lapidum eraU 
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Saint Jérôme , pour peindre la solitude de 
cette ville désolée , dit qu'on n'y voyoit pas 
voler un seul oiseau. 

Le premier Temple fut détruit quatre cent 
soixante-dix ans six mois et dix jours apr as sa 
fondation par Salomon , Tan du monde 35 13, 
environ six cents ans avant Jésus -«Christ: 
quatre cent soixante -dix -sept ans s'étoient 
écoulés depuis David jusqu'à Sédécias , et la 
ville avoit été gouvernée par dix-sept rois. 

Après les soixante et dix ans de captivité , 
Z<^obabel commença à rebâtir le Temple et 
la ville. Cet ouvrage , interrompu pendant 
quelques années , fut successivement achevé 
par Esdras et Néhémie. 

Alexandre passa à Jérusalem l'an du monde 
3583 , et offrit des sacrifices dans le Temple. 

Ftolomée , fils de Lagus y se rendit maître 
de Jérusalem ; mais elle fut très-bien traitée 
par Ftolomée Philadelphe, qui fit au Temple 
de magnifiques présens. 

Antiochus-le-Grand reprit la Judée sur les 
rois d'Egypte , et la remit ensuite à Ftolo- 
mée Evergètes. Anthiocus Epiphane sacca- 
gea de nouveau Jérusalem , et plaça dans le 
Temple l'idole de^Jupiter-OIympien. 
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Les Machabées rendirent la liberté à leur 
pays , et le défendirent contre \es rois de 
l'Asie. 

Malheureusement Aristobule et Hircan 
se disputèrent la couronne ; ils eurent recours 
aux Romains, qui, par la mort de Mithri- 
date j étoient devenus les maîtres de l'Orient 
Pompée accourt à Jérusalem: introduit dans 
la ville , il assiège et prend le Temple. Grassus 
ne tarda pas à piller ce monument auguste 
que Pompée vainqueur avoit respecté. 

Hircan , protégé de César , s'étoit main- 
tenu dans la gra^de sacrificature. Ântigone , 
fils d' Aristobule , empoisonné par les Pom- 
péiens 9 fait la guerre à son oncle Hircan et 
appelle les Parthes à son secours. Ceux-ci 
fondent sur la Judée , entrent dans Jérusa- 
lem et emmènent Hircan prisonnier. 

Hérode-le-Grand , fils d'Antipater , offi- 
cier distingné de la cour d'Hircan , s'em- 
pare du royaume de Judée , par la faveur 
des Romains. Antigone que le sort des 
armes fait tomber entre les mains d'Hérode, 
est envoyé à Antoine. Le dernier descen- 
dant des Machabées , le roi légitime de Jé- 
rusalem, est attaché a un poteau, battu de 
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verges et mis à mort par l'ordre d'un citoyen 
romain. 

Hérode demem-é seul maître à Jërusa- 
lem y la remplit des monumens superbes 
dont je parlerai dans un autre . lieu. Ce fut 
sous le règne de ce prince que Jésus-Christ 
.vint au monde. 

Archélaiis^fils d'Hérode et de Mariamne, 
succéda à son père , tandis qu'Hërode An« 
tipas y fils aussi du grand Hërode , eut la 
Tétrarchie de la Galilée et de la Pérée. 
Celui-ci fit trancher la tête à saint Jean-Bapr 
tiste.3 et. renvoya Jésu&-Christ à Pilate. Cet 
Hérode le Tétrarque fut exilé à Lyon paF 
Galigula. 

Agrippa, petit -fils d'Hérode -le -Grand ; 
obtint le royaume de Judée ; mais son frère 
Hérode, roi de Calcide, eut tout pouvoir 
sur le Temple , le trésor sacré et la grande 
sacrificature. 

Après la mort d' Agrippa, la Judée fiit 
réduite en province romaine. Les Juifs s'é- 
tant révoltés contre leurs maîtres , Titus as-: 
3iégeâ et prit Jérusalem. Deux cent mille Juifs 
luoururent de faim pendant ce siège. Depuis 
Je 14 avril, jusqu'au i«^ de juillet , de l'an 71 
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de notre ère, cent quinze mille huit cent 
quatre- vingt cadavres sortirent par une seule 
porte de Jérusalem. On mangea le cuir des 
souliers et des boucliers; on en vint à se nour* 
rir de foin et des ordures que Ton chercha 
dans les ëgouts de la ville : une mère dévora 
son enfant Les assiégés avaloient leur or ; le 
soldat romain , qui s'en aperçut , égorgeoit 
les prisonniers , et cherchoit ensuite le trésor 
recelé dans les entrailles de ces malheureux. 
Onze cent mille Juifs périrent dans la ville 
de Jérusalem, et deux cent trente-huit mille 
quatre cent soixante dans le reste de là 
tludée. Je ne comprends dans ce calcul ni 
les femmes , ni les enfans , ni les vieillards 
emportés par la faim , les séditions et les flam- 
mes. Enfin il y eut quatre-vingt-dix-neuf mille 
deux cents prisonniers de guerre ; les uns 
furent condamnés aux travaux publics , leâ 
autres -furent réservés au triomphe de Tittisî 
ils parurent dans les amphithéâtres de l'Eu- 
rope et de TAsie , où ils s*entre-tuèrent , pour 
amuser la populace du monde romain. Cetùt 
quin'avoientpas atteint l'âge de dix-sept ans 
JRirent mis à l'encan avec les femmes; on eu 
donnoit trente pour un denier. Le sang, du 
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Juste avôît été vendu trente deniers à Jéru- 
salem , et le peuple avoît crié : Sanguis èjus 
supernos et super Jilios nostrosl Dieu entendit 
ce vœu des Juifs ^ et pour la dernière fois il 
exauça leur prière^ après quoi il détourna 
si^ regards de la Terre-Promise et choisit un 
nouveau peuple. 

Le Temple fiit brûlé trente-huit ans après 
la mort de Jésus - Christ ; de sorte qu'un 
grand nombre de ceux qui avoient entendu 
la prédiction du Sauveur, purent en voir 
raccomplissement. 

Le reste de la nation Juive s^étant soulevé de 
nouveau , Adrien acheva de détruire ce que 
Titus avoit laissé debout dons Tancienne Jé- 
rusalem. Il éleva sur les ruines de la cité de 
David une autre ville\ à laquelle il donna le 
nom* d'i£lia Capitolina ; il en défendit ren- 
trée aux Juifs sous peine de mort , et fit sculp- 
ter un pourceau sur la porte qui conduisoit 
à Bethléem. Saint Grégoire de Nazianze as- 
sure cependant que les Juifs avoiept la per* 
mission d'entrer à i£lia une fois par an pour 
y pleurer ; saint Jérôme ajoute qu'on leur 
vendoit au poids de for, le droit de verser 
des larmes sur les cendres de leur patrie. 
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Cinq cent quafre-vingt-cînq mille Juifs, 
au rapport de Dion ^ moururent de la main 
du soldat, dans cette guerre d'Adrien. Une 
multitude d'esclaves de l'un et de l'autre sexe 
fut vendue aux foires de Gaza et de Membre; 
on rasa cinquante châteaux et neuf cent qua- 
tre-vingt cinq bourgades. 

Adrien bâtit sa ville nouvelle précisément 
dans la place qu'elle occupe aujourd'hui; et 
par une Providence particulière, comme 
l'observe Doubdan , il enferma le mont 
Calvaire dans l'enceinte des murailles. A 
Tépoque de la persécution de Dioctétien, le' 
nom même de Jérusalem étoit si totalement 
ouBlié , qu'un martyr ayant répondu à un 
gouverneur romain , qu'il étoit de Jérusa- 
lem , ce* gouverneur s'imagina que le martyr 
parlbit de quelque ville factieuse , bâtie se- 
crètement par les Chrétiens. Vers la fin du 
septième siècle , Jérusalem portoit encore le 
nom d'^lia , comme on le voit par le voyage 
d' Arculfe , de la rédaction d' Adamannus , ou 
de celle du vénérable Bède. 

Quelques mouvemens paroisseht avoir en 
lieu dans la Judée , sous les empereurs An- 
tonîn, Septime T Sévère et Caracalla. Jéru- 
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selem j devenue païenne dans ses vieilles 
années , reconnut enfin le Dieu qu'elle avoit 
rejeté. Constantin et sa mère renversèrent 
les idoles élevées sur le Sépulcre du Sauveur, 
et consacrèrent les Saints-Lieux par des édifi- 
ces qu'on y voit encore. 

Ce fut en vain que Julien , trente-sept ans 
après y rassembla les Juifs à Jérusalem , pour 
y rebâtir le Temple : les hommes travail- 
loient à cet ouvrage avec des hottes , des 
bêches et des pelles d'argent; les femmes 
empôrtoient la terre dans le pan de leurs plus 
belles robes ; mais des 'globes de feu , sortant 
des fondemens à demi creusés , dispersèrent 
les ouvriers , et ne permirent pas d'achever 
l'entreprise. 

Nous trouvons une révolte des Juifs 
sous Justinien , Tan 5oi de Jésus - Christ. 
Ce fut aussi sous cet Empereur que l'église 
de Jérusalem fut élevée à la dignité pa- 
triarcale. 

Toujours destinée à lutter contre l'idolâ- 
trie , et à vaincre les fausses religions , Jéru- 
salem fiit prise par Cosroës , roi des Perses, 
Fan 6i3 de Jésus-Christ. Les Juifs répandi^s 
dans la Judée achetèrent de ce prince 
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quatre-vîngt-dîsL mille prisonniers chrétiens j 
et les égorgèrent, 

Héraclius battit Cosroès en 627 , reconquit 
la vraie Croix que le roi des Perses avoit 
enlevée , et la reporta à Jérusalem. 

Neuf ans après , le calife Omar , troisième 
successeur de Mahomet , s*empara de Jéru- 
salem , après l'avoir assiégée pendant quatre 
mois : la Palestine , ainsi que l'Egypte , passa 
sous le joug du vainqueur. 

Omar fut assassiné à Jérusalem , en 643. 
L'établissement de plusieurs califats, en 
Arabie et en Syrie , la chute de la dynastie 
des Ommiades et l'élévation de celle des Abas- 
sides , remplirent la Judée de troubles et de 
malheurs pendant plus de deux cents ans. 

Ahmed , turc Toulounide , qui de gouver- 
neur de l'Egypte en étoit devenu le souve- 
rain , fit la conquête de Jérusalem en 868; 
mais son fils ayant été défait par les califes 
de Bagdad , la Cité-Sainte retourna sous la 
puissance de ces califes l'an 906 de notr» 
ère. 

Un nouveau Turc, nommé Mahomet - 
Ikhschid, s'étant, à son tour, emparé de 
TEgypte , porta ses armes au-dehors , et 
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soumit Jérusalem ^ Vaxk g36i de Jésus-, 
Çbrist 

Les Fatimites sortis des saoles de. Cyrène^^ 
ea 968 9 chassèrent les Ikhschidites d<e 1%^ 
^pte y et couquiiseot plusieurs villes de U 
iPalestinei 

lÎR autre Turc du nom d'Ortok , favoris4 
par les Selj|oucides d'Alep , se rendit maître^ 
de Jérusalem en 984 , et ses eufkns j régoà^ 
rent apràs lui. 

Moatali , calife d'Egypie obligea ks Ortp<? 
kides à sortir de Jérusalem» 

Hakem ou Haquea , successeur d' Aziz ,* 
^second calife fatimite , persécuta les Chré- 
tiens à Jérusalem^ vers Vau 996 y comme je 
pai déjà raconté en parlant de l'église da 
Saint-Sépulcre. Ce palife mourut en 1021. 

H eleachah , turc s^eljoucide y prit la Sj^inte- 
Cité en 10^6,. et fit ravager tout le pays. Le& 
Qrtokidesquiavoientétéchassésde Jérusalem 
p«: leoalife Mostalî y rentrèrent et s'y maiar 
tinrent conti:^ ]S.edouan, prince d' Alep. Mais 
iU en furent ëicpulsés de nouveau par les 
Fatimites 9 en 1076: ceux-ci y régnoient 
encore lorsque les Croisés parurent sur les 
frontières de^ la Balortîi^ 

a. 19 
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Les écrivains^ du dix - hnitième siècle se 
sont plus à repr^nter les Croisades sous un 
jour odieux. J'ai réclamé un des premiers 
contre cette ignorance ou cette injustice (i). 
Les Croisades ne furent des folies y comme 
on afiectoit de les appeler, ni dans leur 
principe , ni dans leur résultat Les Chré- 
tiens n'étoient point les agresseurs. Si les su- 
jets d'Omar, partis de Jérusalem, après 
avoir fait le tour de l' Afirique , fondirent 
sur la Sicile, sur l'Espagne, sur la France 
même , où Charles - Martel les extermina , 
pourquoi des sujets de Philippe I, sortis delà 
France n'auroient-ils pas fait le tour de F Asie 
pour se venger des descendans d'Omar jusque 
dans Jérusalem ? C'est un grand spectacle 
sans doute que ces deux armées de l'Europe 
et de l'Asie , marchant en sens contraire au- 
tour de la Méditerranée , et venant , chacune 
sous la bannière de sa religion , attaquer 
Mahomet et Jésus-Christ au miheu de leurs 
adorateurs. N'apercevoir dans les Croisades 
que des pèlerins armés qui courent délivrer 
un tombeau en Palestine , c'est montrer une 


(i) Dans le Génie ûix Christianisme. 
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Vue très - bornée en histoire. Il s'égissoît ^ 
non-seulement, de la. délivrance de ce Tonoi- 
beau sacré , mais encore de savoir qui de* 
voit l'emporter sur la terre , ou d'un culte enne- 
mi de la civilisation , favorable par système 
à l'ignorance, au despotiisme, à l'esclavage , 
ou d'un culte qui a fait revivre chez les mo^- 
demes le génie de la docte antiquité , et abo- 
li la servitude? Il suffit de lire le discours 
du pape Urbain II au Concile de Clermont , 
pour se convaincre que les chefs de ces entre- 
prises guerrières ù'avoient pas les petites idéesi 
qu'on leur suppose, et qu'ils pensoient à sauver 
le monde d'une inondation de nouveaux Bar* 
bares. L'esprit du Mahométisme est la persé- 
cution et la conquête ; l'Evangile au contraire 
ne prêche que la tolérance et la paix» Aussi 
les Chrétiens supportèrent* ils pendant sept 
cent soixante-quatre ans tous les maux que: 
le fanatisme des Sarrasiûs leur voulut faire 
souffrir ; ils tâchèrent seulement d'intéresser . 
en leur faveur Charlemagne ; mais ni les Es-i. 
pagnes soumises , ni la France envahie , ni 
la Grèce -et les Deux-Siciles ravagées , ni 
1- Afrique entière tombée dans les fers , ne 
jjgureat déterminer 9 pendant près de h)ût 

19- 
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«ièclds, kê Ghrëti^M à prendre les amies. Si 
ettfio ld8 cris do tast de viatitnes égor-gée» 
en Orient , si les progrte des Barbares d^ 
aaft portes de GonstantiBopIe , réveillèrent 
k Chriétienté ^ et la firent courir à te propre 
dâfi»ise , ^i oseroil dire que k cause des 
Guerres Sacrées fiit injuste ? Où en serions- 
nous , si noë pères n'eussent repoussé la ferce 
par la fbree ? Que l'on contemple la Grèce, 
et Ton appreisidra ce que dévient uh peupk 
80UÀ le joug àe» Musuhoans. Ceux qui s ap- 
pkàdiésent tant aujourd'hui du progrès des 
hiimières , auroîent^ik donc voulu voir t4^ 
^&er parmi &ous utie religion qui a brûlé k 
bibliothèque d' Alexan^ie , qui se &it un Dàé- 
rite âé feuler aux ^eds les hoôMnes , et de 
jl^éfMriser souverainement les kttres et les arts? 
.Lès^ Croisades eti affaiblissant lés bordes 
lâà^oiââétahes ftU centré même de l'Asie , 
nous o&t empêché de devenir la proie 
dés Turoset de^ Arabes* llles ont fait plus: 
elks &OUS ont sbuvé de âos propres révolu- 
tions ; elles ont susjpendti , par Istpaîâde Biâu , 
nos guerres inte^iig^es; elles ont ouvert une 
issue à cet excès^ de population qui ^ tôt o^ 
XBià^ oatise lt| Fiitâé dei Etats : remarqué quei 
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le père Malmbbiii^ a fiûte ^ et cpiô M« de 
BprtaM à développée. 

Qaânt aax autres réanltàt» dés Groisades ^ 
cm coHunence à convenir qtte ces eaf rép^ritô^ 
gaernit^ ont été ft veraU^ ati progrès dei» 
lettres et de la eîyUîsaticin. Rc^èrtso^ a patr^ 
iaitemeat traité be, safët , daoa ^wïHi^oifèdf» 
CoinmJprce desAndems eux Indes OrieiHahs^ 
J'aîoutér» qu'il file faut^àà, dans èes calcidis^ 
omettre ll^ rëtiomméè que \6% aiteei mv^T 
péeimes oirt t>bteniie daai les esp^t^ieni 
d^ouke-itaer. Le tem^ dé Éea es^i^édîflîoM é«f 
k ienaps hérotqiie de notf e 'btstoîré ; o'^ ôehit 
qui à ^cpsiiië na^aiiee à â&b^ fK)e«ie épiqwif 
Tend ee qia r^pnnd du nièrvéîtt0iâ^ €ur ii»e 
saiion, He âûft^oiol être méprisé pai? dette 
nation même. On veiidrdit fea vain se le dissi* 
lïiuler , il y a qaelqtie lehoise dans noto 
cœur q«i iiQiis fait atflmr Ib gloire ; rhomiiiè 
are se con^ae pas absèlaiàeBt de oaléuls 
po«tH» pour «,» Ken et pbur aoa «al, «« 
aeroît tjbop le ravaler : c'è^ ^ entretenant 
les Homaiils de téterwii de leur ville ^ 
qû 'en les a menés à la cmufciéto da monde ^ 
et qu^on leur a fait laisser > dans rkistôire ,. 
un nom éte):tieL 
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' ' Gôdefroî parât donc sur les frontières da 
la Palestine , l'an logg de Jésus-Christ ; il 
létoit entouré de Baudouin, d'Eustache, de 
Tancrède , de Raimond de Toulouse , des 
comtes de Flandre et de Normandie , de 
l'Ëtolde, qui sauta le premier sur les murs 
de Jérusalem , de Guieber, déjà célèbre poxir 
avoir coupé un lion par la moitié , de Gas- 
ton de Foix , de Gérard de Roussillbn , de 
Haimbaud d'Orange , de saint Paul , de Lam- 
• bert; Pierre THerraite marehoit avec «on 
bâton de pèlerin à la tête de ces chevaliers. 
Ils s'emparèrent d'abord de Rama ; ils entrée- 
rent ensuite dans Emmaiis, tandis que Tan- 
crède et Baudouin du Bonrg péqétroient à 
Bethléem. Jérusalem fiit bientôt assiégée, 
«t l'étendard de la Croix flotta sur ses murs 
un vendredi'! 5, et selon d'autres, i^ de juil- 
let 1099 , à trois heures de l'après-imidi. 
' Je parlerai du siège de^ cette ville , 'lorsque 
l'eKaminéraî le théâtre ^éhi Jérusalem déti^ 
vrie. Godefrojr fut élu , par ses frères d'armes, 
roi de la Cité conquise. G'étoit lé temps où 
dé simples chevaliers sautoient de la brèche 
ipur le trône : le casque apprend à porter -le 
piadéme ; et la main blessa qui mania la 
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^kpie^y s'enveloppe noblement dalïs la pour- 
jpre* Godefroy refusa de mettre sur sa tête k 
couronne brillante qu'on lui o£ïroit, « ne 
^ voulant point , dit-il , porter une couronne 
.» d'or où Jésus-Christ avoit porté une couh 
» ronne d'épines. » . 

Naplouse ouvrit ses portes; l'armée du 
Soudan d'Egypte fut battue à Ascalon, Ro- 
bert , moine^ pour peindre la défaite de cette 
, armée , se sert précisément de la comparaison 
^employée par J* B. Rousseau ; comparaison 
.d'ailleurs empruntée de la Bible : 

La Palestine enfin , après tant de ravages , 
Vît fuir ses ennemis , comme on voit les nuages 
; Dans le vague des airs fuir devant T aquilon. 

D est probable que Godefroy mourut à Jafa, 
dont il avoit fait relever les murs. Il eut pour 
successeur Baudouin son frère, comte d'E- 
desse. Celui-ci expira au milieu de ses vic- 
toires', et laissa , en 1 1 18 , le royaume à Baji" 
douin du Bourg , son neveu. 

Mélisandre , fille aînée de Baudouin II , 
^ épousa Foulques d'Anjou , et porta le royau- 
me de Jérusalem dans la maison de son mari j 

4 

yçrs Tan nZo. Foulques étant mort d'ua» 
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(Auteiâe élievd , en 1 1 40 , scm ffls BandomUI 
lai suceééa. La deuxième <3roisade préc^ée 
^r samt Bernard , oondake pat Louis Vit 
et par Tempereur Conrad , ent Seu sons Ib 
-lègue de Baudouin HL Après atolr ofecupë 
le trône pendant vingt afas , Baudouin laissa 
la couronne à son frère Amaury , qni la porta 
imze années. Âmaury eut pour socbesseor son 
!fils Baudouin , quatrième du oom. 

On vit ators paroitre Saladin , qm, battu 
d'abord , et ensuite victorieux , finît par ar- 
racher les Lieux - SaiiAs à leurs nouveaux 
maitres. 

Bfiu4QUil& avoit dopné s^ sq^ai:Sil;^)a^, veu- 
ve de 6oillau«ie4joiigaB^Bpëe , en mariage 
à Gui de Lusignau. Les grands du royaume ^ 
jaloux de ce choix^e dîvisèrept.Baudouîû IV, 
ayant fini fies jours en 1 184, eut pour bërîtîer 
son neveu Baudouin V, fils de Sibylle et de 
Guillaume-Longue-Epée. Lé jeune roi 9 qui 
n'a voit que buit ans , succodiba en 1 1B6 ^oû& 
une violente maladie. Sa mèi'e Sibylle fit 
donner la couronne à Gui de Lusignan , son 
second mari. Le comte de Tripoli trahît le 
nouveau monarque , qui tomba entre lest 
mains de Saladih à la bataille de Tîbériade^ 
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Après aveîr achevé la eon^éte ifcfc Vâl^ 

tedritimes éc la Paleslme , le soiidan âfisiég^ 

iTéfQ^salem ; il la prît Tan 1188 ûà xÉOtj^ èra 

Chaque honnne fat c^bligé ée donner pourrair^ 

^oii dÎ5c besans d*or : qaatbrj»e mîMe liai>itâltt 

demeurèrent esclaves faute de pottv^r^y^r 

tette ëcmime. Saladin ne ^alat poi^ tmlr^ir 

dans la mosquée dii Tetti|>le , cJônWrtîê ^ 

église par les Chrétiens y saiiîB ëfi ^vok &|t 

laver les murs avec de Teau de rose. Cinq 

cents chameaux , dît Sauiit , su£5rent à peine 

pour porter lb«te î-eau de irofee employée 

dans cette bctj^sJôn : ce cdntfe *st tîîgtiè tfe 

l'Orient. Lès sblclâts àe Salàdin à1!)âftirent une 

croix d'or qui s'élevoit au-dessus du Temple ; 

îà traînèreift par les tues ju^i[^'au soniftiet 

*de la montagne dé 6fèn , ou îAs )a brisèretiC. 

fTne senle égliBeM épar^'ée , et 'ë^ M l^églisè 

ila Baint-Séputeit; : Us Sytieiiè \k ]^a<^e«èrettÈt 

~pthittme grosse somme d'aigéirt. 

La couronne de ce royaume à denri pèrdîÈi 
^assa h Isabeîle, fille de Sàudo^ , sfeeu* d© 
Sibylle décédée, et femme tTBnfhiy de Tii^ 
renne. Philippe Auguste et Ridbard-^CëEmir»- 
de-Lîon arrivèrent trop tard poiâr sauver îà 
Ville-Sainte ; maïs ik prîtetft PtoKtti^ m 
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Saint-Jean-d'Acre. La valeur de Richard, fut 
si renommée , que long-temps après la mort 
de ce prince , quand un cheval tressailloit 
«ans cause , les Sarrasins disoient qu'il avoit 
fvu Tômbre de Richard.- Saladin mourut peu 
de temps après la prise de Ptolémaïs : il orr 
donna que l'on portât un linceul au bout 
d'une lance , le jour de ses funérailles , et 
qu'un hérw.t criât à haute voix : 

SALADIN^ 
r DOMPTEUR DE l'ASIE, 

^e toutes k.es aichesses qu'il a conquises^ 
•m'emporte que ce linceul. , 

i 

9 

: Richard 5 rival de gloire de Saladin, apiès 
avoir quitté la Palestine , vint se faire renfer- 
«ner dan^ unei.tour en Allemagne. Sa prisoB 
donna lieu à des aventures que l'histoire a 
rejetées , mais que les troubadours ont con- 
servées dans leurs ballades» t 
f L'an 1 242 , l'émir de Damas Saleh-Ismaël , 
jqui faisoit la guerre à Nedjmeddin , Soudan 
d'Egypte , et qui étoit entré dans Jérusalem , 
remit cette ville entre les mains des princes 
^atinsr Le^ Soudan envoya les Karismiens as- 
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^ger' la capitale de la Jadée« Ils la repriiBnt 
et en massacrèrent tous les habitans: ils la 
pillèrent encore une fois Tannée suivante ^ 
àv^t de la rendra au soudan Saldi-Ajoub^ 
wccesseui; de Nedimeddin. ' ' * ^ 

. Fendant le cours de ces évènemens , la cou*- 
ronne de Jérusalem avoit passé d'Isabelle à 
Henry , comte de Champagne , son nouvel 
^poux ; et de celui-ci à Amaury , frère dp 
Lusignan,<]ui épousa en quatrièmes noces Ifi 
même Isabelle. Il en eut un fib qui mourut 
en bas âge. Marie, fille d'Isabelle et de son 
premier xa^ii Conrad, marquis d^ Montfeirrat, 
devint l'héritière d'un royaume imaginairq. 
Jean , comte de Brienne , qpousa Marie, y 
m . eut une fille , Isabelle ou Yolante , ma- 
riée depuis à l'empereur Frédéric IL Celui- 
ci^ arrivé à Tyr , fit la paix avec le souda^ 
jd .Egypte. Les conditions du traité, furent que 
Jérusalem seroit partagée entre les Chrétieus 
:;et les Musulmans. Frédéric II vint. en cpnsé- 
.quqnce prendre la couronne de Oodefroy 
.sur l'autel du. Saint-^Sépulcre , la ,mit sur sa 
iête, et repassa bientôt en Europe. Il est pro- 
.bable que les Sarrasins ne tinrent pas teseï^ 
gagemeçLs qu'ils a voient pris ayeoFrédériQj, 
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pttiscpse fi^HS voyons , vingt am Èpth^ , m 
t24ifc, Ne<i]meddinsaeeagetJérasale«À, eôm« 
the je Tai ditplas haut. Saint Lonift arriva ^tt 
Orient sept ans après oe dei^nieif inalkeur. Il 
est remarquable que ee prince , prisonnière 
Egypte, vit massaerer sous i^es yenu les der- 
niers héritiers de la fetnille de Sàladin. 

« Vojrant le roi, qui aVoit la iHaladie dé 
^ Tôst et la ménaison comme lès antres , ^é 
i» nous laissions ; se fut bien i^aranti is^it 
» eut voulu es grands gallëes ; mais il disoit 
» qu'il aîmoît mieiix mourir que laisser soH 
» peuple : îi nous commença à hnclier et à 
y* crier , que demourassiôns. fit nous tiroit 
» de bon garrots pour nous feîrê demeu* 
> rer , jusqu'à ee qu'il nous donnât congé 
» de nager. Ot je vous leiray ici , et vous 
^ dirai la façon et manière comme fut pria 
I» le roi , ainsi que lui même me conta. Je 
» lui oui , dire , qu'il avôit Idssé ses gen»- 
» d'armes et sa bataille , et s'étoit mis lui et 
» messire (Jeflfroy de Sergine en k bataille 
» de meséire Gaultier de Ghâtilton , qui ïe- 
» soit l'arrière-garde. Et étbit le roi hiàûté 
» sur un petit coursiw , urne housse de serfe 
» vêtiie ; et ne lui demeura , ainsi que lui m 
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.31 depuis oy dire ^ de tous ses gens-d'armes , 
» que le boja chevalier n^ssire Gefiroy d^ 
M Sergine j lequel le rendit jusques à une pe- 
». tite yilljQ nommé Casel , là où le roi fut pria. 
9 Mais avant que les Turcs le pussent voir, 
» lui oy conter que messîre Gefïroy de Ser- 
» gine le deSèndoit en la façon que le bon ser- 
» viteiir deffend le ganap de son seigneur , de 
>; peur des mouches. Car toutes les fois que 
» les Sarrasins Fapprocboient , messire Gef- 
:p fray le deffendoit à grands coups d'épëe et 
» de pointe ^ et ressembloit sa force lui être 
» doublé d'outre moitié , et son preux et 
)> bmrdi courage. Et à tous les coups les 
» chassoit de dessus le roi. ^t ainsi Temme* 
» na jusqu*au. lieu de Casel , et là fut des- 
n cendu au giron d'une bourgeoise , qui 
iy était de Pwis. Et là le cuidèrent voir pas- 
» ser le pas de mort , et n'espéroient point 
» que jamiais il put passer celui jour si^ns 
^ mourir, (i) 

C'étoit dijà un coup asseaç surprenant de 
la fortune, que d'avoir, livré un. des plus 
grands rois que la France ^t eus, aux 


(x) Sir» de Joiayille, 
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mains d*un Jeune soudan d'Egypte , dernier 
héritier du grand Saladîn. Maïs cette fortune 
qui dispose des Empires , voulant pour ainsi 
dire montrer en un jour l'excès de sa puis- 
sance et de ses caprices , fit égorger le roî 
vainqueur sous les yeux du roi vaincu, 

« En ce voyant , le soudan qui étoit en* 
» core jeune , et la malice qui avoit été cons- 
» pîrée contre sa personne ; il s'enfuit en sa. 
» haute tour , qu'il avoit près de sa chambre ,' 
» dont j'ai devant parlé. Car ses gens mêm6 
2> de la Haulequa lui avoient jà abattu tous 
» ses pavillons , et environnoîent cette tour, 
j» où il s'en étoit fui. Et dedans la tour il y 
» avoit trois de ses évêques , qui avoient 
» mangé avec lui , qui lui écrivirent qu'il 
j> descendit. Et il leur dit, que volontiers 
» il descendroit , mais qu'ilis l'assurassent: 
j> Ils lui répondirent que bien le feroient dés- 
j) cendre par force , et malgré lui ; et qu'if 
» n'étoit mye encore à Damiète. Et tantôt ils 
» vont jeter le feu grégeois dedans cette tour, 
» qui étoit seulement de perche- de sapin , et 
» de toile 5 comme j'^ai devant dît. Et in-> 
» continent fut embrasée la tour. Et vous 
» promets que jamais rie vis plus beau' féu , 
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»' ne plus soudain. Quand le Sultan vitque 
» le feu le pressoit , il descendit par la voie^ 
» du prael, dont j'ai devant parlé , et s'en- 
» fuit vers le fleuve; et en s' enfuyant, l'uiv 
3> des chevaliers de la haulequa le ferit d'uii^ 
» grand glaive parmi les côtes, et il se jet ta 
» o tout le- glaive dedans le fleuve. Et après 
» lui descendirent environ "de neuf cheva^ 
» liers , qui le tuèrent là dans le fleuve asseje; 
n près de notre gallée. Et quand le Soudan 
» fut mort , l'un desdits chevaliers^, qui avoit 
i» nom Faracataie , le fendît; et lui tira le 
» cœur du ventre. Et lors il s'en vint au roi, 
i» sa main toute ensanglantée , et lui de-* 
» manda : « Que me donneras-tu , dont j'ai 
» occis ton ennemi qui t'eut fait mourir s'il 
i) eut vécu? » Et à cette demande , ne lui 
» répondit onques un seul mot le bon Roi 
)i saint Louis. » ' . ;> 

* Il est certain ique les M amelucs Baharites , 
après avoir trempé leurs mains dans le sang 
de leur maître, eurent un moment la pensée de 
briser les fers de saint Louis , et de faire de 
leur prisonnier leur Soudan : tant ils avoient 
été frappés de ses vertus ! Saint Louis dit au 
^ire de Joinvitle qu'il eût accepté céttQ coui» 
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Mfnmtà f sjitei lafiddlM la \ai avoloat décernée: 
Viaa p43^i4tr9 um fait mieax connoitre cet 
pcinca q,ui a avoU pas moios de gipi^icUuç 
d' ame q«^ de piété , at ea <}« ia Religion 
^'e^chioit pomt lea panades xojaJm* 

Lea Man^eliKHs ahaiigèF€jat de aantimeiis; 
Moaa» Âli»aiiMs ^ Niurac^a - Ali , Se£sg4mr 
Modftr> wecé4èreBt touF-à-taur ^ tràae d'Er 
§3rpte» et lô iàm^ux ^ij^a^ra^BoodocrDaçido: 
wtt soudan^ep ]|^26|3l II ravagea lapartiedela 
Palestine çpà H^étoil pas^ aoaiwse à secarme^ 
et fit réparer ^émsaltm. Kalaous l^écitiei; 
de Bcmdoû*Dari ea ïadi y poussa k&Clirér 
tites da p^ce ea pla^e ;. et ELbalil sçxa (Us leur 
tate va T jr et Ptolémaïs \ enfiii ea 1 39^1 , il( 
liiieiit en^èrèsaoBt chassés do la Terre-Saûite,, 
àprifi^'êteB wawteiui^ceivt (psatre-viiigt-douzf 
taa dbma l&iuss^ conquates ^ et avoû r^p4 
quatre-vingt-huit ans à Jérusalesa. 

Ji^yékLtUfe de. roi de Jérusalem fut trans- 
laté dam. h n^^SQn de Sicib , par le £rèr^ 
db aaittt liQnia^ Charles , eomXe de Prayenca 
afi dsàj^cA , qui iséiamt sur sa taie les droits 
im midA Ghjfpra et dfi» la priiicesse Marie n 
itte de Vtéâ^iMr pitinoe (V Asitioebe. Les che- 
'mïuifia d« Srâiè^aÉlrd)d'Jaruflaieai> dai;ei»as 
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les chevaliers de Rhodes , et de Malte ; les 
chevaliers Teatoniques , conqiiérans du nord 
de l'Europe , et fondateurs du royaume de 
Prusse , sont aujourd'hui les seuls restes de 
ces Croisés qui firent trembler l'Afrique et 
l'Asie, et occupèrent les trônes de Jérusalem| 
de Chypre et de Constantinople. 

Il y a encore des personnes qui se. persua- 
dent , sur l'autorité de quelques plaisanteries 
usées, que le royaume de Jérusalem étoit un 
misérable petit Vallon, peu digne du nom 
pompeux, dont on l'avoit décoré : c*étoit un 
trè*-vaste et très-grand pays, L'Ecriture en- 
tière , les auteurs païens , comme Hécatée 
d' Abdère , Théophraste , Strabon môme , 
Pausanias, Galien, Dioscoride, Pline, Ta- 
cite , Solin , AiQmien Marcellin ; les écri- 
vains juifs, tels que Josephe, les compila- 
teurs du Talmiid et de la Mischna ; les his- 
toriens et les géographes arabes , Massadi , 
Ibn*Haukal , Ibn al Quadi , HamdouUah , 
Abulfeda , Edrisi, etc. ; les voyageurs en Pa- 
lestine , depuis les premiers temps jusqu'à nos 
jours , rendent unanimement témoignage à la 
fertilité de la Judée. L'abbé Guenée a discuté 
ces autorités avec une clarté et une critique 
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admirables (i ). Faudroît-il s'étonner d'ailleurs 
qu'une terre féconde fut devenue stérile après 
tant de dévastations? Jérusalem a été prise et 
saccagée dix-sept fois; des millions d'hommes 
ont été égorgés dans son enceinte , et ce mas- 
sacre dure pour ainsi dire encore ; nulle autre 
ville n'a éprouvé un pareil sort. Cette pu- 
nition si longue et presque surnaturelle, 
annonce un crime sans exemple , et qu'aucun 
châtiment ne peut expier. Dans cette contrée 
devenue la proie du fer et de la flamme , les 
champs incultes ont perdu la fécondité qu'ils 
dévoient aux sueurs de l'homme ; les sources 
ont été ensevelies sous des éboulemens ; la 

4 

terre des montagnes , n'étant plus soutenue 
par rindtistrie du vigneron , a été entraînée 
au fond des vallées; et les Collines jadis cou- 
vertes de bois de sycomores , n'ont plus of- 
fert que des sommets arides. 

Le tableau du royaume de Jérusalem , 
tracé par Tabbé Guenée , mérite d'être rap- 
porté. Il y auroit de la témérité à vouloir re- 
faire un ouvrage qui ne pèche que par des 


(i) Dans les quatre Mémoires dont je parlerai 
bientôt. 
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omis^ons volontaires. Sans doate Tauteur ne 
pouvant pas tout dire, s'est contenté des prin- 
cipaux traits. 

ce Ce royaume s'étendoit , dit-il , du cou- 
» chant au levant , depuis la mer Méditer- 
» ranée , jusqu'au désert de l'Arabie , et du 
» midi au nord, depuis le fort de Darum 
j> au-delà du torrent d'Egypte , jusqu'à la 
» rivière qui coule entre Bérith et Biblos. 
91 Ainsi, il comprenoit^ d'abord , les trois 
» Palestines , qui avoient pour capitales : la 
» première , Jérusalem , la deuxième , Gésa- 
» rée maritime, et la troisième Bethsan, 
» puis Nazareth : il comprenoit en outre 
» tout le pays des Philistins , toute la Phéni- 
» cie , avec la deuxième et la troisième Ara- 
» bie , et quelques parties de la première. 

» Cet Etat , disent les Assises de Jérusa- 
» lem , avoit deux chefs seigneurs , Tua 
» spirituel et l'autre temporel ; le patriarche 
» était le seigneur spirituel , et le roi le sei- 
» gneur temporel. 

» Le patriarche étendoit sa juridiction sur 
» les quatre archevêchés de Tyr , de Gé- 
9 sarée, de Nazareth et de.Krak; il avoit 
^> pour sufiragans les ^vêques de Bethléem ^ 

jao. 
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» de Lydde et d*Hébron : de Ini dépen- 
» doient encore les six abbés de Mont-Sion , 
» de la Latine , du Temple y du Mont-Oli'- 
» yet, de Josaphat et de Saint-Samuel ; le 
» prieur du Saint-Sëpulcre , et les trois ab- 
» besses de Notre - Dame - la - Grande , de 
j> Saint-Anne et de Saint-Ladre. 

» LesarchevêquesavoientpoursufiBragans: 
» celui de Tyr , les évêques de Bérith , de 
9 Sidon , de Panéas et de Ftolémaïs ; celui 
« de Césarée, Févéque de Sébaste ; celui de 
9 Nazareth , Févéque de Tibériade et le 
» prieur du Mont-Tabor; celui de Krak^ 
» l'évêque du Mont-Sinaï. 

j> Les évêques de Saint-George , de Lydde^ 
» et d'Acre avoient , sous leur juridiction ; 
s> le premier, les deux abbés de Saint-Jo- 
» seph-d'Arimathie et de Saint-'Habacuc , 
» les deux prieurs de Saint-Jean-FEvangé- 
9 liste et de Sainte-Catherine du Mont-Gi* 
71 sart , avec Fabbesse des Trois-Ombres ; le 
3» deuxième la Trinité et les Repenties. 

» Tous ces évêchés, abbayes, chapitres, 
9 couvens d'hommes et de femmes , parois- 
» sent avoir eu d'assez grands biens , à eu 
t) juger par les troupes qu'ils étoient obligés 
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» de fournir à FEtat. Trois ordres surtout, 
» religieux et militaires tout à la fois , se 
y distinguoientpar leur opulence; ils avoient 
3» dans le pays , des terres considérables , des 
» châteaux et des villes. 

7» Outre les domaines que le roi possëdoit 
n en propre, comme Jérusalem, Naplouse, 
» Acre, Tyr et leur dépendance, on comp- 
a» toit dans le royaume quatre grandes ba-* 
» ronnies : elles comprenoient , la première , 
I) les comtés de Jafa et d'Ascalon , avec les 
» seigneuries de Rama , de Mirabel et d^Y* 
j> belin ; la deuxième , la principauté de 6a- 
3) lilée ; la troisième , les seigneuries de 
» Sidon*, de Césarée et de Bethsan ; la qua* 
» trième , les seigneuries de Krak , de Mont*** 
» réal et d'Hébron. Le comté de Tripoli fbr- 
a> iQoit une principauté à part, dépendante, 
3> mais distinguée du royaume de Jéru* 
» salem* 

» Un des premiers soins des rois, avoit 
B été de donner un Gode à leur peuple. De 
» sages hommes furent chargés de recueillir 
3> les principales lois des difierens pays d'où 
n étoient venus les Croisés , et d'en former 
3) un corps de législation , d'après lequel les 
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» affaires civiles et criminelles seroient ju- 
» gëes. On établit deux cours de justice ; la 
» haute pour les nobles , l'autre pour la 
» bourgeoisie et toute la roture. Les Sy- 
» riens obtinrent d'être jugés suivant leurs 
» propres lois. 

D Les diffërens seigneurs, tels que les 
» comtes de Jafa, les seigneurs d'Ybelin, 
» de Césarée , de'Caïfas, de Krak , Tarche- 
» vêque de Nazareth , etc. , eurent leurs 
» cours et justice; et les principales villes, 
» Jérusalem , Naplouse , Acre , Jafa , Cé- 
>• sarée , Bethsan , Hébron , Gadres , Lidde , 
» Assur , Panéas , Tibériade , Nazareth , etc. , 
» leurs cours et justices bourgeoises : les 
» justices seigneuriales et bourgeoises , au 
» nombre , d'abord , de vingt à trente de 
3» chaque espèce , augmentèrent à propor- 
» tion que l'Etat s'agrandissoit. 

)> Lesbaronnies et leursdépendances étoient 
» chargées de fournir deux mille cavaliers; 
» les villes de Jérusalem , d'Acre et de Na- 
» plouse en dévoient six cent soixante-six,* et 
» cent treize sergens ; les cités de Tyr , de 
» Césarée , d'Ascalon , de Tibériade, mille 
» sergçns. 
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» Les églises, évêques , abbés, chapi- 
» très, etc., dévoient en donner environ sept 
» mille ; savoir : le patriarche , Téglise du 
» Saint-Sépulcre , l'évêque de Tibériade , et 
» Tabbé du Mont-Tabor , chacun cinq cents ; 
» l'archevêque de Tyr et l'évêque de Tibé- 
» riade, chacun cinq cent cinquante ; les 
» é yêques de Lidde et de Bethléem , chacun 
» deux cents ; et les autres à proportion de 
» leurs domaines. 

» Les troupes de l'Etat réunies firent d'a- 
» bord une armée de di^ à douze mille hom- 
» mes: on les porta ensuite à quinze; et quand 
» Lusignan fut défait par Saladin , son armée 
» montoit à près de vingt-deux mille hpm- 
^ mes, toutes troupes du royaume. 

» Malgré les dépenses et les pertes qu'en- 
» trainoientdes guerres presque continuelles, 
» les impôts étoieni modérés , l'abondance 
» régnoit dans le pays , le peuple se muiti* 
» plioit , les seigneurs trouyoient dans leurs 
» fiefs de quoi se dédommager de ce qu'ils 
» avoient quitté en Europe ; et Baudouin du 
)» Bourg lui-même ne regretta pas long-temps 
» son riche et beau comté d'Edesse. » 

Les Chrétiens ayant donc perdu ceroyau? 
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me en 1291 , les soudans Baharites demeu- 
rèrent en possession de leur conquête jus- 
qu'en i382. A cette époque les Mamelucs 
circassiensusurpèrei.t i'au'onJé en Egypte, 
et donnèrent une nouvelle forme de gouver- 
nement à la Palestine. Si les soudans circas- 
siens sont ceux qui avoient établi une poste 
aux pigeons et des relais pour apporter an 
Caire la neige du mont Liban , il faut conve- 
nir que, pour des Barbares, ils connoissoient 
assez bien les agrémens de la vie. Sélim mit 
fin à tant de révolutions en s'emparant , en 
1716, de l'Egypte et de la Syrie. 

C'est cette Jérusalem des Turcs, cette 
dix -septième ombre de la Jérusalem pri- 
mitive que nous allons maintenant examiner. 
En sortant du couvent , nous nous ren- 
dîmes à la citadelle. On ne permettoit au- 
trefois à personne de la visiter ; aujoui^ 
d'hui qu'elle est en ruines, on y entre pour 
quelques piastres. D'AnviUe prouve que ce 
château , appelé par les Chrétiens le château 
ou la tour des Pisans, est bâti sur les mines 
de l'ancien château de David , et qu'il occupe 
la place de la tour Psephina. Il n'a rien de re- 
marquable : c'est une forteresse gothique, tel 
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qu*ilen existe partout, avec dfes cours intérieu- 
res, des fossés, deschemins couverts, etc. (i) 
On me montra une salle abandonnée , rem- 
plie de vieux casques. Quelques-uns de ces 
casques avoient la forme d'un bonnet égyp- 
tien : je remarquai encore des tubes de fer , 
de la longueur et de la grosseur d'un canon 
de fusil , dont j'ignore Tusage. Je m*étois in- 
trigué secrètement pour acheter deux ou trois 
de ces antiquailles ; je ne sais plus quel ha- 
sard fit manquer ma négociation. 

Le donjon du château découvre Jérusa- 
lem du couchant à l'orient , comme le mont 
des Oliviers la voit de l'orient au couchant 
Le paysage qui environne la ville est affi*eux: 
ce sont de toutes parts des montagnes nues , 
arrondies à leurs cimes , ou terminées en pla-* 
teau ; plusieurs d'entr'elles , à de grandes dis-» 
tances , portent des ruines de tours ou des 
mosquées délabrées. Ces montagnes ne sont 
pas tellement serrées, qu'elles ne présentent 
des intervalles par où l'œil va chercher d'au-* 
très perspectives ; mais ces ouvertures ne 

—— *^ ■■ ■ — ■— — ^Mi^— ^— ^ lit < ■ I ■ . < 

(i) Voyez la Dissertadonàt d^Anvilie à la fin de^ 
cet Itinéraire^ 
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laissent voir que d'arrière-plans de rochers 
aussi arides que les premiers plans. 

Ce fut du haut de la tour de David , que 
le roi-prophète découvrit Bethsabée se bai- 
gnant dans les jardins d'Urie. La passion qu'il 
conçut pour cette fenune lui inspira dans la 
suite ces magnifiques Psaumes de la Pénitence: 

« Seigneur y ne me repreneas point dans 
» votre fureur, et ne me châtiez pas dans 

» votre colère Ayez pitié de moi 

» selon l'étendue de votre miséricorde 

» Mes jours se sont évanouis comme la iu^ 

» mée Je suis devenu semblable au 

» pélican des déserts Seigneur, je crie 

» vers vous du fond de Tabime , etc. » 

On ignore pourquoi le château de Jéru- 
salem porte le nom de château des Pisans. 
D'An ville , qui forme à ce sujet diverses con- 
jectures, a laissé échapper nn passage de 
Selon assez curieux : 

« Il convient à un chacun qui veut entrer 
» au Sépulcre , bailler neuf ducats , et n'y a 
» personne qui en soit exempt, ne pauvres, 
» ne riches. Aussi celui qui a prins la gabelle 
» du sépulcre à ferme , paie huit mille ducats 
» au seigneur : qui est la cause pourquoi les 
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y> rentiers rançonnent les pèlerins , ou bien 
» ils n'y entreront point. Les cordeliers et les 
» caloyères grecs , et autres manières de re- 
» ligieux chrétiens ne paient rien pour y en- 
» trer. Les Turcs le gardent en grande révé- 
» rence , et y entrent avec grande dévotion. 
» L'on dit que les Pisans imposèrent cette 
m somme de neuf ducats lorsqu'ils étoient 
» seigneurs en Jérusalem , et qu'elle a été 
» ainsi maintenue depuis leurs temps. » 

La citadelle des Pisans (i) étoit gardée 
quand je la vis par une espèce d'aga demi- 
nègre : il y tenoit ses femmes renfermées , et 
il faisoit bien , à en juger par l'empressement 
qu'elles mettoient à se montrer dans cette triste 
ruine. Au reste, je n'aperçus pas un canon, 
et je ne sais si le recul d'une seule pièce ne 
feroit pas crouler tous ces vieux, créneaux. 

Nous sortîmes du château après l'avoir exa- 
miné pendant une heure ; nous prîmes une 
rue qui se dirige de l'ouest à l'Est , et qu'on 

(i) Elle portoit aussi le nom de Neblosa vers la 
fin du treizième siècle, comme on le voit par un 
passage de Brocard. Voyez la Dissertation de d'An- 
ville. 
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appeDe la me da Bazar : c'est la grande rae 
et le beau quartier de Jérusalem. Maisqaelle 
désolation et quelle misère ! ITanticipcms pas 
sur la description générale. Nous ne rencon- 
trions personne , car la plupart des habitans 
a*étoient retirés dans la montagne y à l'arrî- 
yée du pacha. La porte de quelques bouti- 
ques abandonnées étoit ouverte; on aperce- 
yoit par cette porte de petites chambres de 
sept ou huit pieds carrés , oîi le maître , alors 
en fuite , mange , couche et dort sur la seule 
natte qui compose son ameublement. 

A la droite du bazar , entre le Temple et 
le pied de la montagne deSion, nous entrâmes 
dans le quartier des Jui&. Ceux-ci , fortifiés 
par leur misère , avoient bravé Tassaut du 
pacha : ils étoient là tous en guenilles , assis 
dans la poussière de Sion , cherchant les in« 
sectes qui les dévoroient» et les yeux attachés 
sur le Temple. Le drogman me fit entrer dans 
une espèce d'école : je voulus acheter le Pen« 
tateuque hébreu dans lequel un rabbin mon* 
troit à lire à un enfant, mais le rabbin ne 
youlut jamais me le vendre. On a observé que 
les Juifs étrangers qui se fixent à Jérusalem » 
vivant peu de tempa Quant à ceux dQ la Pa-* 
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lestine , ils sont si pauvres , qu'ils envoient 
chaque année faire des quêtes parmi leurs 
frères, en Egypte et en Barbarie. 

J'avois commencé d'assez longues recher* 
ches sur Tétat des Juifs à Jérusalem , depuis 
la ruine de cette ville par Titus jusqu'à nos 
jours; j*étois entré dans une discussion im- 
portante , touchant la fertilité dé la Judée : 
à la publication des derniers volumes des 
Mémoires de TAcadémie des Inscriptions, 
j'ai supprimé ipon travail. On trouve dans 
ces volumes, quatre Mémoires de l'abbé 
Guenée qui ne laissent rien à désirer sur les 
deux sujets que je me proposois de traiter. 
Ces Mémoires sont de véritables chefs-d'œu- 
vre de clarté , de critique et d'érudition. L'au- 
teur des Lettres de quelques Juifs Portugais _, 
est un de ces hommes dont les cabales litté- 
rmres ont étouffé la renommée durant sa vie , 
mais dont la réputation croîtra dans la posté^ 
rtté. Je renvoie le lecteur curieux à ces excel- 
lens Mémoires ; il les trouvera aisément, puis- 
qu'ils viennent d'être publiés, et qu'ils existent 
dans une collection qui n'est pas rare. Je n'ai 
point la prétention de surpasser les maîtres; 
le sais trè^-bien jeter au feu lé fruit de mes 
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études, et reconnoître qu'on a fait mieux que 
moi. (i) 

Je ne puis cependant m'empêcher de don- 
ner ici un calcul qui faisoit partie de mon tra- 
vail : il est tiré de l'Itinéraire de Benjamin 
de Tudèle, Ce Juif espagnol avoit parcouru 
la terre , au treizième siècle , pour déterminer 
l'état du peuple Hébreu dans le monde con- 
nu (2). J'ai relevé, la plume à la main, lesnom- 


(i) J'aurois pu piller les Mémoires de Tabbc 
Guenée , sans en rien dire , à l'exemple de tant 
d^auteurs , qui se donnent l'air d'avoir puisé dans 
les sources, jquand ils n'ont fait quç dépouiller des 
savans dont ils taisent le nom. Ces fraudes sont très- 
faciles aujourd'hui; car dans ce siècle de luiniè- 
res, l'ignorance est grande. On commence par 
écrire sans avoir rien lu , et l'on continue ainsi toute 
sa vie. Les véritables gens de lettres gémissent, en 
voyiint Jcette nuée de jeunes auteurs qui auroieut 
peut-être du talent s'ils avotent quelques études. Il 
faudroit se souvenir que Boileau lisoit Longin dans 
l'original, et que Racine savoit par cœur le 3opho- 
cle et l'Euripide grec. Dieu nous ramène au siècle des 
pédans ! Trente Vadius ne feront jamais autant de 
mal aux lettres qu'un' écolier en bonnet de docteur^ 
/fo\ *! r»'est pourtant pas bien clair que Benja- 
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feres donnés par le voyageur, et j'ai trouvé 
septcentsoixant&-huitmiUé huit cent soixante- 
cinq Juifs dans l'Afrique, l'Asie et TEu- 
rope. Il est vrai que Benjamin parle des 
Juifs d'Allemagne sans en citer le nombre , 
et qu'il se tait sur lès Juifs de Londres et de 
Paria. Portons la somme totale à un million 
d'hommes; ajoutons à ce million d'hommes, 
un million de femmes et deux millions d'enfans: 
nous aurons quatre millions d'individus pour 
la population Juive , au treizième siècle. Selon 
la supputation la plus probable, la Judée 
proprement dite, la Galilée, la Palestine ou 
ridumée comftoient, du temps de Vespa- 
sien , environ six ou sept millions d'habitans ; 
quelques auteurs portent ce nombre beau- 
coup plus haut: au seul siège de Jérusalem, 
par Titus , il périt onze cent nulle Juifs. La 
population juive auroit donc été au treizième 
siècle, le sixième de ce qu'elle étoit avant sa 
dispersion. Voici le tableau tel que je l'ai 
— ^ I ■ ^ ■ ,, I I II ■■ 1 1 

min ait parcouru tous les lieux quHl a nommés. U 
est même évident , par des passages du texte hé- 
breu y que le voyageur juif n'a souvent écrit que sur 
deg Mémoire^. 


/ 
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composé d'après ' Fltinéraire de Benjamin. 
Il est çmieux d*aillears pour la géographie 
du moyen âge ; mais les noms des lieux y 
sont souvent estropiés par le voyageur : l'ori- 
ginal hébreu a dû se refuser à leur véritable 
orthographe dans certaines lettres ; Arias 
Montanus a porté de nouvelles altérations 
dans la version latine , et la traduction fran- 
çaise achève de défigurer ces noms : 

Villes. Juifs. 

Barcelonne 4 chefs 

Narbonne • . 3oo 

Bidrasch • 3 chef* 

Monpellier 6 chefs 

Lunel* • • • • • 3oo 

Bancaire • 40 

Saint-Gille 100 

Arles 200 

Marseille 3oo 

Gènes 20 

Lucques • 40 

Rome ..•.•.. 2XX} 

Gapoue , 3oo 


m 


i,8i3 
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Naple».. ...... •!-••...... 5oo 

Saleriie .•?•.... 6da 

Malfiî t......... . âo 

Bënëvent ^j^ 

Malehi. ......».•.•.••••. aôo 

Asçoli. ............... f...». , AQ 

Tr^.. ,...,,.,... aço 

Tarente ....,.,.., ; -^ 

Ba|?cUaiis.. ................. xo ', 

Ôtf^nte ........... .. . . ... . 5qq 

Gorfou'. .•'•...».. ..... T. 

Leptan-...,.. ............. jq^ 

AcHilon...? ,Q 

Pafras g^ 

liépâute ••••••••«••••••• xoo 

Cr|Ma. . . • ... . . .. . . . . ... . . aoo 

Cbnnthe •..*... 30Q . 

Thebes zfiqo 

Egrifou. iQo 

Jasbtttéjrîsa*. ^qq 

Siaon-Pôtamon .......... . .^0 ^ 

Gardegin (quelques Jqifs). 


i« 


7,384 

a. 21 


/ 


Tïttiss. 3tm^. 

7,384 

Arttiîfon- ••'•••'••'•'• •****•••• 5oo 

Bi^^B^ . . r . * ; i i . i w. % . • ; tùb 

Selèécie . • • * •• *. w * . •• ^ » i i . i * 5Ô6 

Cafiftfliol-. ••••*••••••'••••• ^ 

Cati«»iitinopte •*»**»»•** l,tJfl& 
DcA^on . • « < • i 4 • « i • • * • • " **X> 

» 

Oati|>oliae . « « » v * •• • • '^ ••• * *â<^ 

Gafcto* •••••••••*••'•'•*'•■•'•*** ■ '80 

M^len (uùft-ttniVtWïtë). 

Rdiics • • ••'•■••»'•'••'••'•'••'•" '.40(> 
DOplèos (asMAbl^dé JftlB) 

La6ffièëe ..••••.••••••••• •• '**> 

QébÀ •.,....•....'..; -tM> 

Bitdi** • • .•.*..•.■.*.••• ••• • ib 

Sid«iài...- a6 

T^ . .... ............... ifnb 

Akadi» • • • • • • • ♦ • ...... .^ Ttb6 


Clétartft • . •'• •'*'* r.V-k «L. . « k 


Ib 


i x«}3«4 


1 
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Bethgi^ariii • *—-] g. 

Toroodolos (aulwfo» fittu.. . , 
n«n> >8ô : 

-^^««»«M» «........- . ^^ : 

Dam lU même ville , Joiô • : > 

samaritains • • . . . . ....•* ^jj^ 

S^gw*-* ..%»• i, 

Tifeëirifufe**--.-**^^..^,,..^ ^ : 

Timin ^ 

Thadmur.. ;.,.>. ;•./,,.... 4;cix» : 

^^^ -.••.•.•..•; i^o0 

Kelagh-Gehfir • ^ * <i • • • « k • *: ilyddof 
Achabor • , • . .s. a^gkIO »' 

21. 


<» 
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27,905 , 
Cezir-Ben Ghamar* •••«•• 4,000 
' Al-Mutsal (autrefois AssEor) . 7,000 

Rahaban . a,ooo 

Kajkéâa 5,ooo 

Al-Jobar.» a,ooo 

Hhardan ..*•«....• ^- i5,ooo 

Gluikbéran • • • • •• 10,000 

Bagdad... -'••' ••• 1,000 

Géhiaga • •• » > • • • • • 5,opo 

Daii3 tm lieu à vingt pas <le 

Çéhiaga.». ao/xx» 


10,000 


'^ —.a- 


Nfi^ahh • •- • — •— • • ' 

Alkotsonath' *••- * 3oo 

Ropba* ••• 7fiGQ 

Sépfaitbib (unesmagogue) 
Juifs qui habitent^ dans les • 

villes et autres lieux du . 

pays de Thema^ ...*... 3oo,Qpo 

ChU)ar ....... f / ^ * .^^ 50^000 

y ira , fleuve du pays d'Eli- ♦ 

maii(aubord)***«***' ,3^000 

469,405 
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469405 

Néasat * 7,000 '*: 

Bostan ....#•.••#•• 1,000 

Samura ....•...• i^ôoo 

Chuzs^tbam* ••••••• «^ •• • 7,000 ^ 

Robard-Bar» • • • • .• • • 2,000 

Vaanath- .••*...•• » 4^000 . " 

Pays de Molhhaath (deux 

sîhagogues). 

Gharian'^ • •.• • • • • • •• • •••.• iî5,ooo ' 

Hhamdan* ^ •••> ••••*.»•% 5q,ooo 

Tabarethan f • • • • • • v.ji ...#... 4,000 ' 

Asbaham • •.• • •.••.... . ,.,* . i5,ooo 

Sc^pbas *....••..•• 10,000 

Gmat .,....• ^ . , ...,• 8,000 

Saxnareant • • • • • 5o,ooo 

Dans les montagnes de Nis- , . 

bon , apprenant au rox . 

de Perses, ou dit qu'il.y . 

a quatre , trubus Israël , 

savoir 9 Dan, Zabulon; 

Asser et Nepthali. 
Cherataau 5oo 


i^ 


654,405 


I 


654,405 
Kiflâf^an .•.•..•.•..•. * ...-..• • dc^otb 

Ptfj^à dé Hadan (Ies*Jai&, aa 

lïôibibre dé vingt famâles)/ ■ ■ 
làfê de Cheneray*»*'- »■• • . * iSipôti 
G&gàlàn • •••••.• . . • «i* . •'. . içtxii 

L'Tùdé (une gtanéB tpum- 
titéde Jt^). 

Bhalavan*>>«« .i t,5ob 

Kft* • • - • • . • • • • ••••••• • . 5t>,bdc> 

Aï- Bkàfag*'».. .•.•...-....•. • iiot> - 

KÉÈiiôé .'...♦..•...... •....>. ^ 

Leiolthâla • '• ••..•.'.•. ,\: ; . . • 505 
Afik&ii^e » ^/ijtic^ 

Tunis ••••• i i >•'••♦••'••% • ^0 

Messine • • a .'. . • ^ . . '. ; • . . ' ^^ 
Païenne. .. - i *•••••../• • i,Boô 


A ^ i ' ' "* • 


Total 

I r 



#• ,ww, 


Benjamin ne spécifie point le nombre^des 
Juife 'd^AHèâiagne ; mais il cite les villes oùse 
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Irc^iv^i^nt le? ppacipal« ï^yn^goguas ; ces 
viUe3 sopt: Coliileatf , 4iiderii«c^e, Cfcob^ 
fir9ftlîSMch,^ppg^»,Q^rwwhw, Jlî^stor, 
Çtwsbpwgf M»n^ro I F^isi^g , ^^mhergi 
7sor ^ Pjfgiie^uirpli» ^ parlant (j^^ J^uft 
40 Paris y il dit : X? ^ii 4 sapientuf^ ^fisc/puli 
fumt o/fnpiwr^ çuf ho^i^ in omni reffu^n^ ^unt 
doctissimi. 

C2oKiiiuioiig la T^voa 4fi J4ni8al^m« pu 

qpiartiei: des Jui& ooii^ «oiis rendim^ à 

la vpMsxm de Fîlato, a^Q d'e^amiper par 

jine fpuâtre la mascpiéeduTwapl^.; U f^st dé* 

fendu à tout Cfarétiw ^ fous peipi» d^qp^rt, 

4'€Wlin«r d^m la parais qui apviix>jcm^ pf»(tf 
fiio*ia^ : je loarésfry^ à an ^eladesQirjp- 
Im^ loi^sqiie lie^parlarai d^fimoQumeiisde Jé- 
riHialem* A que Iqina dÂstaaoe d9 prétoire de 
Pilate , iK>us tsçiMiY^m^ la piscine Frobatî*' 
que ^ 1^ palf^s dTiérode : cederaier est une 

rwne doot )b» Ipad^lîoas appwiieitfiisit à Fao^ 

tiquité. 

Uo râcieii Jbftpîtal efarétieii^ at^purd'hoi 
consacré 4M9L awlageiueiit des Tunes , attira 
iiotM altesitiaDi» "^Qb aous 7 montra une im- 
snmse chaudièfee , appelée la chaudière de 
Satote-HélèiMu. Qiaqae Musalmaii qui sepré- 


3a8 ITINÉRAIRE 

sezitoit autrefois à cet hôpital recevoit deux 
petits paius et des légumes cuits à l'huile ; le 
vendredi , ou . ajoutoit à cette distribution du . 
riz accommodé au miel ou au raisiné : tout 
cela n^a plus lieu; à peine reste4-il quelque . 
trace de cette charité évangélique, dont les 
émanations s'étoient comme attachées anx 
murs de cet hôpital, 

^ '. Nous traversâmes de nouveau la ville , et 
i-jB venant chercher la porte de Sion , Ali-Aga 
ïne fit monter avec lui sur les murs : le drog- 
man n'osa pas nous y suivre. Je trouvai quel- 
ques vieux canpns de vingts-quatre ajustés sur . 
des affûts sans roues , et placés aux embrasures 
d'un bastion gothique. Un garde. qui famoit 
sa pipe dans un coin voulut crier ; Ali le me* . 
)iaça de le jeter dans le fossé^ s'il ne se taisoit '; 
et il se tirt : je lui donnai une piastre. 

Les ,murs de Jérusalem , dont j'ai fait trois 
fois le tour à pied , présentent quatre faces 
aux quatre vents ; ils forment un carré-long, 
dont le grand côté court d'orient en occident, 
deux pointes de la boussole au midi. D'An- 
ville a prouvé par les mesures et les positions . 
locales que l'ancienne Jérusalem n'étoit pas 
beaucoup plus ya^te que la moderne ; élU 
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occupoît quasi le même emplacement , si ce 
n'est qu'elle enfermoit toute la montagne de 
Sion, et qu'elle laissoit dehors le Calvaire (i). 
On ne doit pas prendre à la lettre le texte de 
Josephe, lorsque cet historien assure que lés 
murs de la cité s'avançoient , au nord y jus- 
qu'aux Sépulcres des Rois: le nombre des sta« 
des s'y oppose; d'ailleurs , on pourroît dire 
encore que les murailles touchent aujourd'hui 
à ces sépulcres; car elles n'en sont pas éloi* 
gnées de cinq cents pas. 

^Le mur d'enceinte qui existe aujourd'hui 
est l'ouvrage de Soliman , fils de Sélim (2) , 
comme le prouvent les inscriptions turques 
placées dans ce mur. On prétend que le des- 
sein de Soliman étoit d'enclore la montagne 
de Sibn dans la circonvallation de Jérusalem, 
et qu'il fit mourir Tarchitecte pour n'avoir pas 
suivi ses ordres. Ces murailles , flanquées de 
tours *carrées, peuvent avoir, à la plate- 
forme des bastions , une trentaine de pieds 
de largeur , et cent vingt pieds d'éléva- 


.(i) Voyez, là Dissserianon de d'Anville, à la 
fin de c€t Itincraire. 


(2) ' En 1 534, 


* 
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tien ; elles n'ont d'autres fessés qne les vrilées 
qui euvir<miieiit la ville. Six pièces dé donse^ 
tirées à barbcftte ^ en poussait sei^Iement q|aek 
ques galw>of sons èuvrir de trancbée» yt^ 
rotent dans une nuit une brèche praticable ; 
mais ta sait que les Turcs se défendent trèst 
bien derridn un ]6)ur par le moyen des épau^ 
femens» Jénisalemest dominéeds toutes parts; 
fx>or {a i^eiibdve tenable contre nne anaée ré-» 
Italie w » il faudroit faire de grands ouvrages 
avancés à Touest et au nord y et bâtir une 
CâtadeUe sw }a montagne desOlivMsrs. 

DaUiS entamas de décombres, qu*on appelle 
vme vitte^ il a plu aux gensdn paye de don*» 
nef des noms de rues à des passages désert^ 
Ckf divisic^tis ik^ aases curieuses , et mérii* 
t»f d'.élro tapporté^^ d'aulant plus qu'aucun 
^v^yitgeur «en a parlé : tôutef<Ms , les pères 
Roger I Nau^ etc. , noaraent quelquesportes 
en «crabe* Je .oe^uafteiiee psu; ces demiferes : 

SalhBl^zëiH^ la porte du BÎMi-Anné: 
elle ^<myre h Touest On sort par «etie porte 
pour aller à Bethléem , Hébron et Saint-^ 
Jean-du-Désert Nau écrit Bal^el-Khalil , et 
traduit, porte d* Abraham : c'est la porte de 
Jafa de Desh^yes , la porte des Péktins^ et 
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qaélqtitefôis k fXsMe de Damas cfes àutrerf 
voyagéurt. 

BaM-NaN-DûAdad ,\àp6rteàiiVt6iphhl» 
David : élië ëfi« âU midi 5 ëur to Commet dé Iti 
ttidtitdgtiedeSlmi, pres^'eti &dë dû iotu'^ 
beau de Datid et da éaiiib- Cëùaelë. Nati 
écrit Bab-Sidi-DaodxWé est nommée PôHe 
de Sion 1» |»iar Deàhâyëft ^ l)ôtibdaii , Roger j 
Goto vie , Bénard 5, etô. 

Baièl-MàUgmrhé^ \h porlé déS Màtigtà- 
bins ou des Barbareèques: elle ^ tt^ôtivè eiifte 
k le viril et lé tttîdî , siir la vallëe d' Aûhôn , 
|>resqc('àti icoîn du ï^ple et eh regard dti 
village de Sîlbaii. Nata écrit Bitlh-èl-^M^egùrê^ 
èi. C'est la porte SterqtiiKne ou des Ordures , 
par où lëls Juift anîebètiettt J^sas-Obrisl à Pî- 
iate, après TâV'oir pri$ àu^arditi desOIivters. 

Bàb-èl^Ùariûriè > k porte Dorée : étie ^st 
àâ levâiil ,el doÉbé sur le pôl*vis du T^Ebple. 
liés Turcs TcMit teùz^ : uue prédît^îon leuir 
ahilotice 'que tes Ghi^ens pre^ââroiit uu foâ^ 
ïa vîlfe pflÊf ^eWè ptelè ; ôh <*oîl ^ J^to^* 
Cbtisi; euCrà à Jérusàtem par cëftè itidihe 
j^lfte lé ^oto des RametLàx. * 

Bah'eUSidi-Mbtimn , k'potte delàSanito 
Vierge ^ à roï'ieiA \4s^«vis la ihontagïre des 
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Oliviers. Nau Tappelle en arabe Heutta. Ton^ 
\!^ les relations de la Terre -Sainte la nom- 
ment potte de Saint-Stienne \ ou He Marie , 
parce qu'elle fut témoin du martyre de saint 
Etienne , et qu'elle conduit au sépulcre de \^ 
Vierge. Du ten^ des Juifs elle se nommoit 
la porte des Troupeaux, 

Bah-el'Zahûra ^ la porte de l'Aurpre ou du 
Cerceau, Cerchiolino : elle regarde le sep- 
tentrion i et conduit à la grotte des Lamenta- 
tions de Jérémie. Les meilleurs plans de Jé- 
rusalem s'accordent à nommer cette porte , 
porte d'Ephraùn ou d'Hérode, Cotovîc la 
supprime et la confond avec la porte de Da-> 
mas ; il écrit : Porta Dàmascena swe EJfraim ; 
mais son plan , trop petit et très-défectueux , 
ne se peut comparer à celui de Deshayes , si 
«ncore moins à celui de Shaw. Le plan du 
Voyage espagnol de Vera est très-beau, mais 
chargé et inexact. Nau ne donne point le nom 
arabe de la porte d'Ephraïm , et il est peut- 
être le seul voyageur qui l'appelle porie des 
Turcomant. La porte d'Ephraïm et la porte 
Sterfuilinaire ou du Fumier, sont les deux 
petites portes de Jérusalem* 

^âh' çUHamond pu Buh-eUClufm , la porter 
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de la Colonne ou de Damas : elle est.toumée 
BU nordf^ouest , et mène aux Sépulcres des 
Rois 9 à Naplouse ou Sichem, à Saint- Jean* 
d'Acre et à Damas. Nau é^tBâb-'el-Amond. 
Quand Simon le Cyrénéea' rencontra Jésus* 
Christ chargée' de la Croix y il -venoit de la 
porte dé Damas* Les pèlerins éntroient an* 
clepneinent ^par cette porté \ maintenant ils 
entrent par celle- de Jafa ou de Bethléem ; 
(d'où il est arrivé qu'on a transporté. le nom 
jde la porte de Damas à la- porte de Jafa ou 
des Pèlerins. Cette observation n^a point en* 
core été faite , et je la consigne ici pour ex-* 
pliquer une confasion de lieu^ qui embarrasse 
quelquefois dans )es récits des voyageurs. 
' Venons maintenant au détail des rues. Les 
trois principales se nomment : 
. Harat-^hàb-^el^Haniond , la me de la Porte 
jde la Colonne : elle travers la ville du nord 
aun^idi. , 

Souk-el-Kehiz , la rue du (k'and-Basar : 
elle court du couchant au levant ♦ 

Hàrat^el^Allam, la Voie Douloureuse: 
elle commence à la porte de la Vierge, passe 
au prétoire de Pilate, et va finir au Calvaire. 
. On trouve . ensuite sept autres petites rues : 
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* Mam^^Miuladn , ia xixe A» TorcB, 
i Harai'el-'Natsara , k xiie , des Qurétûess^ 
die vada âaipÉr'jSépalcœ nu eou vient ktiit 
Hami^ûl'^Asman , Ja ^ma è» Annénielis ^ 
an layant du ohâUaiiL 

> HarairM^Tofii^ b jrae <kt8 d^ôifii : ks 
boucdiflries de là .TÎIle scmf dans cette rae» 
. Harut^ahrUcU^^p ^ me pcèp dn Tem|da 
; Sàrai^-JUihmxi, Mon drognuyd ma Irar 
diiiaoîC œs jQOts.par i!<l5â4i[0 CompatiUi. Je ne 
MIS li)àp oe xpwioda 'V^eat.dire.Jl m'ossiuxiit 
«ncûrà ^pié j«i iwk^lifiMei \m méckantigs^n$ 
dMieurcii«l di^ ortt^^ /vj? Co/n/noM. 
f JBar/ar^^Magêfbé^ ra« dw j^augioÉi^ûu^ 
Ces Jtf^RignbiWf ^onuiie je Tai dk, aqnt Ifs 
ÔûCMkntasix .ou Ifiaxfaansquès. On compte 
panni eux queigoes deacendaiu des Afauitt 
eliadaétlâtXspagné par ijerdinaBdjet Isabelle. 
CcsJbasaisliucèat ceçua dâiEB:la ¥iUe Saiaàm 
avec une grande charité ; on leur fit hlâr une 
jaaoaqn^ : àti leur diatadljaè ^eneoce anjour^ 
d'hui du plÂl^de3fiutta£tx{lldqn<a)Bigient.Les 
iiériiîei9ides JSers Abenpenruges » «les^éiégans 
«rdwtecIcsdei'Alhaffihi^a^ sont jdeveansA Jér 
nuaLoBi àas pQirtiers:qu'ea xocharciie à oau^ 
de ieucinteUigance , et dea .cûuxrie» ^estimés 
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pour lôùr légèreté. Que diroicast Salàdixi 0i 
Richard si revenant tout-à-coup an n^nde ^ 
ils frbûvoient les cfaevaUers maùrîBS fransfor- 
Wûêa en côneierges au i^aint'-Sépnlcre • et let 

^piéteiurs? 

A répoque du voyage de Beiqamin de 
Tndële^' c^eist-à-âîre isous les wois frasiçais de 
iHveseitm^ la ville avoit iarois enceintes dtf 
nmraiUeSy et quatre partes qws. Benjotom 
iqppelle , porte isofmms Aimhm ^ porta Da^ 
i^id^ f^ia Sien , pmta Jekfo^apbai. Qannf 
«OK trois* i^Mseiates ^ celles 00 ^waôeat^tsA 
gnièi^ avlBCoe «pie nous snviinis^iin.lûèti^dfr 
JCérusaleaft 9 )lors de ibJprise de (CeMe nrillè paii 
Saladin. Baen^mia trouva ^sieqrs \ai& éla^ 
faiis dans le 4puar(ier de iaTour defiafidcib 
y avoicflat le pri^ytiége exôlusif oàela éeinteni 
des draps et des laîues^ vmjssatmét mom 
Éônsnie^ll^ pa3^6Bt <fGÂis Jea^a^ 

rusalem moderne aveeia JérasaMb witi^e^ 
peuvent < av^r tc oonrs à ^'Anv^Ie , idasas sa 
Diiseriation surtama0MuJi^m$éiùmtii)^^ 

(i) Voyez cetts DissarfvtitMk la fa 4f cet 
Itinéraire. 
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Reland,^ et aupèreLamî, de Sanctd.Ci^itaie 
etTemplo. 

Nous rentrâmes au couyent vers neof heu<* 
res. Après avoir déjeuné, j'allai faire une 
visite au patriarche grec et au patriarche ar-> 
ménien qui m'avoient envoyé saluer par leur» 
drogmans. ' ! '- 

Lé couvent grec touche à Téglise d^ Saint- 
Sépulcrè. De la terrasse de ce couvent on dé*, 
couvre un assez vaste enclos oii croissent deux 
où trois oli viers,un palmier et quelques cyprès: 
la maison des chevaliers de Sàint*>Jean»jde- 
Jérusalem occupoit autrefois ce terrain aban- 
donné. Le patriarche grec me parut ou très- 
boa homme. Il étoit dans ce m^oment aussi 
tourmenté pair le pacha, que le gardien de 
Saint-Sauveur. Nous parlâmes .de la Grèce : 
je lui demandai s'irpossédoit qudques ma* 
nuscrits ; on me fît voir des Rituels, et des 
Traités des Pères. Après avoir bu le café, et 
reçu trois bu quatre chapelets ^ je passai' cKex 
le patriarche arménien. 

Celui-ci s'appeloit Arsenics de la ville de 
Césarée en Gappadbce ; il étoit métropolitain 
de Scythopoli , et procureur patriarcal de Jé- 
rusalem ; il m'écrivit Im-même son nom et ses 
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iili^s en caractères syriaques , sur tof^etît 

tHillet qae j'ai encorei Je ne trouvai point chei 

Im ratrde soufl&ance et d'oppression. que j'a*^ 

irbis remarqué chez les malheareuiË GrecsV 

esclaves partout Le cota vent arméûien e$t 

agréable^ l'église efaarmante et d'unepropreté 

rare. Le patriarche qui ressemblpit à ilirriphd 

Turc^ étoit enveloppé dans des robei$ de soie 

et assissiir des coussinsi Je bas d excellent café 

de Moka. On m'apporta des confitures, de Teail 

i&'atche 9 des serviettes blanches ;. on brûla du 

bois d'aloès ^ et je fus parfumé d'essence de 

j^ose 9 au point de m'en trouver incommodée 

Arsenics me parla des Turcs avec mépris. Il 

m'assura que l'Asie entière attendoit l'arrivée 

des Fra:pçais , que s'il paroissoit un seul soldat 

de ma nation dans son p^ys , le soulèvement 

seroit généraL On ne sauroit croire à qu^l 

poijutl es ^prits fermentent dans rOrient(i). 

J'ai vu Ali-Aga se fôchér à Jéricho contre 

(i^ M. Séetzeii , qui passa à Jérusalem qiielqiicfà 
ttois avant mëi , et qui voyage encofé âanâ TÀra* 
hie 4 dit, danà sa lettre à M. de 2ach , que les ba^^ 
b'itans du pays ne firent que lui parWr des armëii^ 
françaises. Ann. des f^o/4parB|. Malte -Brum 


. t. 


ùa: A'^^ 9^^ ^ jfiioqHoit de hiî ^ êi^ qûMiil 
disoit <|iie si TEmpei^tir âvoit Y<]iulttj pre^^ 
<lrf Jiérasalimi^, il y*' «eroit «ibré aosâ a^ 
sèment qn^im diameâu : dans un obaflip de 
doura. Les^ peuples de l'Omcnt sont beaueoap 
plus faqiiliariséi quQ- noi» avec les idées 
d'iavasioa. Il» ont vu passer tous lôs hom^ 
mes qui ont dkangé la &ce d& ta teri^ : 
Sésostris, Cyius, Alexandre, Mahomet^ 
le dernier Conquérant de l'Europe. Aceoa-i 
tumës' à suivrer les destinées dW maître , ils 
lï'biit point de loi qui lias attache à des idées 
d'ordsre et de modération politiqn^ : tuer , 
quand on est le pkisfort, leur sembfe un droit 
kigilioie ; its s y soumettait ou l'exercent 
avec la même indififépeiice. Ils ^3pajtiîennent 
ëssentieUisitient à l^épëe ;- ils aiment tous ïeÉ 
prodiges qu'elle opère : te glaiveest pour euit 
I4 baguette d*un Génie qui élève et détruit les 
EmjHres. La liberté, ils ^ignorent ; les proprié- 
tésL^ îLs a ea ont point l k force est leur Dieu. 
Quand ils sont long-temps sans voir paroître 
ces çqAquéçaa3.ex.écuteurs des hautes justices 
d|^ qiel, il? ont V^m de soldats saMs,ch§f:^ de 
citoyens sans legifilateor, et d'une familleaans 
père* - 


DE PARlâ^ A JÎ^USALEM. 3^ 

i-Mi^ deux "Visites duroent à peu près tiné^ 
h8uro.= De Ik y^nb^ai dans Fëglise da Saint-^' 
Sépalcre ; le Turc qui en ourre les pwte^ 
âvoit été prévenu de se tebir prêt à me rë-«; 
devoir i je payai de nouveau , à Mahomet ,'* 
le droit d'adorer Jésus-Chri^. J^tudiài unb^ 
seoonde fois ^ et plus jà loisir , les monumens^ 
de cette vénéralîle église. Je montai dans la 
galerie où je rencontrai le moine copkte et 
r^véque abyssin: ils sont. très-pauVres, et 
leur simplicité rappelle les beaux temps de ' 
l^Evangile. Ces prêtres, demi-sàuvages^le teint^ 
brûlé par lés feux du tropique , portant ^^ 
poor seule marque de leur dignité ^ uno 
robe de toile bleue, et n'ayant point d'autre 
abri que le Saint - Sépulcre , me touchèrent 
bien plus que le ehef des papas grecs et lo 
patriarche arménien. Je défiwois Fimagina- 
tion la moins religieuse de n'être pas émue à 
cette rencontre de tant de peuples, au Tom- 
beau de JéstLS-Christ y à ces prières pronon^- 
céeè dans cent langages divers, au lieu même 
où les apôtres reçurent, du Saint '-E^rit, H 
don de parler toutes les langues de la terre. 

Je sortis à une heure du Saint-Sépulcre, et 
nous ren^^âmes au couyéui Les soldats du pa^* 


^^ 
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çha^ayoient enyalÛTiioqpî^ , Bftm que je fai 
l^éjà raconté , et ils y vivoient à disc]::éiloib 
]^ retoiornant à ma cellule,, et traversant 
un corridor ayec le drogman Michel y |e 
rencontrai deux jeunes spahis , armés ^e.pied 
en cap , et faisant un hruit étranger il est vrai 
qu'ils n'étpient pas bien redoutables^. car ,X 
Ifi I\pnte de Mahomet , ils étoient ivres, à tom- 
ber. Au^tôt qu'ils m'aperçurent, iisjne fer- 
mèrent le passage, epi jejtaol de grands éclats 
4e rire. Je m'arrétai^ppur attendre la fin de 
ces }{9u;s:« Jjasque-là il n'y a voit point de mal; 
mais bientôt nn de ces Tartares , pasjsant der- 
zi^e moi , ipe prit la tête , me la courba de 
force , tandis que squ cam^ade, baissant le 
collet de mon habit , me firappoît le, cou avee 
le dos de son sabre nn. Le drogman, se mit à 
beugler. Je me débarrassai des mains desspa- 
bia^ )e sautai à la gorge de celui qui-m'avoit 
saisi par la tête : d'une main lui arrachant la 
barbent 4e rautrerébranglant contre le mur, 
}Ç^ Je fis devfiqir noir comme mon ctiapeau; 
api^ quoi je le lâchai, lui ayant ren^u j[eu 
pour jeu et insulte pour insulte. L'autre spahis 
c^jirgé de vin, et étourdi démon action, la^e 
songea point à venger la plus grande avanie 
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qiicm puisse faire à ôia Turc , celle de le 
prendrèlp^r la barbe; Je me retirSi dâns^àia 
Palabré et je me ]:^parai à tout événement 
Lé père Gardien, n*étoit pas trop ^hé qûé^ 
î'edsse'un'pbu corrigé 'ses pelrsëcuteurs , mais 
Hctàignoit quelque cat^frophe: unTtirc bh- 
niilié n'est jamais dangereux , «t hôtis n'en- 
tendîmes parler de tien. 

J^ dfaiai à deux heures, et je sortis à ^is 
avet ma petite troupe âceéutumée. Je vîsitàf^ 
les Sépulcres des Riois ; dé là , faisant à pléd 
le tour de la yillt , {e m arrêtai aux fombeàux 
d'Âbsàldn , de Josapfaat et de ^Zachiarie 
dans la vallée de Josaphat. J'àî dit que les 
Sépulcres des Rois ^toiént en dehors de là 
porte d'Ëphraïm, vers le nord, à frois ou' 
qaatre portées dé fusil de la grotte dé Je- 
rémie. Parlons des monumens de Jérttéalem. 
J'en distingue de six espèces : ♦ ' 

r>. te, mohumèns parement hébreux ; 
a^. les monumens grecs et romains du teiiips- 
des Païens ; 5^. les monumens grecs et rb- 
dlàins sous le Christianisme : A^. les mohu- 
mens arabes ou moresques; 5^ les' nlonù- 
mens gothiques sous lés rois français ;. 6^ lès 
monumens turcs. 
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Venons nuspremiei^. . 

Omie Vojt plus auCuoç tra/!6 de pwt-ci à 
Jéfosai^tBi si oe n'est à I^^fHsrâaeProbsatiqcit; 
car je tai^tsrles Sëj^ItHres dçs B,<>i^ et le^ tomi 
bf^àux cl'Absaloiit de Josàpbat tet de Zaeba** 
xie, ap QXHBbre des iD^otiiuiiielis gi^s et ron 
maitis 0%é€Btés par les Jtii& 

II est difficile de se. faire tine idée nette de. 
premier et même dusecoiid Tehiple i d'aptes 
Ce qtHea dit rScritwe efr d'après la descrip- 
tion de Josepke } mais où efltre Voit d^ux cho- 
ses : le^ Juifs avoieiit le-gçAt du solnbve et 
du gi^aud dans lemrs édîftceS) comtne \é^ 
Eg7ptiei]^;> as aimoi^t les petits détails él 
les oïAemën^^ recherchés , soit dans les gra- 
vures des piefrres^ soit dans les omemens ea 
hois, ep farenfleouèn or. 

Josppbe parle «k»i d« premier Temple : 

ce La longueur du JeQiplp ,est de soixante 
» ocmdéeft, sa hautei«r d'^i^tant, et sa largeur 
vt de- yingt» Sur cet ëdigoe , on en éleva ua> 
)> autrç de oiéuaie grandeur ; et ainsi , toute la 
]é hauteur du Temple étoit de sixrvingts coi)* 
y> dées.r V étoit tourné vers Tprient, et son 
y> portique étoit de pareille hauteur de six- 
» vingts coudées 9 de vingt de long et de six 


1 


DE PARIS A iÉigmMuEMi. ^X 

» ^ laig^. II 3r a^foit ,ir. I^eMMt^dhd Tenpk 

^î€î»*:?®'^^*^^***MeW?t? «)0mte^4^çeerboa« 
X» 4f{if^>p9ur le«outei^r«;Oa {>aM^.iC^ >iiiie« 

» «de Jaauteur. Il ,y^ *vogt,i#i^^^^W^ 4^10^* 

3»:ha|iteçc 4e^ trois ;4ét#gf«;i^^i8<>>^ev;m<i^ 
».4aDt .enaçinble firsoi^^mi^e, (|o«Ky«is, r«'v!««oi( 

s^^yoit (rien . aa-^e$stt^*Ttcnf|e$;^)pif ;o)^^ 
i»;.^Qient ci;g^yer|(ei3'j}9 ])^a.dfe;f9èdre!^ et oli^ 
31 cune ^vx>^ 3a 'co ii^rture à ps^t ^ •ea'foi^in^ 
»;de p^:villon; ^^is elles, çtoient rjaintei par 
» ^e longuef et gross^rpqiitres ^ afin de iea 
)i rendre plos.fermes.; £taipiaî> elle^^ie f^i^» 
» soient enseinUe 4^'an' ^^eul -coips. Lefir$ 
y> j)lafoj^ds étqient:de bobde cèdre fort poU ^ 
n. et enrichis 4^ feuîUages dorés , taillés dapa 
^ lebois^/Leresteëtoitaussiiacnbrissédeboià 
3| de cèdre, si. bien trayaiUé et si bien(}oré » 
i^.qn'on.ne pouvoit y entrer sans (g[ue leur 
^ éclat éblooit les^yeux. Toute k structure^Ot 



%^^^€iswpmhe ëdifiôé étoit dé pierres m 
a» et teHeinént jointes, kftCàn ne ponvcnt pa» 
3» en dpéroevôîr les liaisons ; mais il sembloit 
À que la nàtàre les eût fbrmëes dé lamrtè, 
» d'une sénle pièce , sans qaè Fart ni les ins- 
âi triunena dont les excélletîs ml^tres se ser«^ 
» i^nt pour einbèlKr leurs ouvrages y énssenf 
i» ^h rtén ebntribiié. Salomon fit faire dans 
> TépaisiMiir dta mnr , du oôté de Torient y où 
» il ny âi^éft pbiMrdé grand port^ ^ inaisr 
^ Seulement denx^ pi^fê»i un degré à' vis' dé' 
Il kon invention' potit àiontér )asqu*àu hmi 
jk'du Temple. Il y a vAit dédans et dehors lé 
:i Têmi^e des ais deoe^fre , attachés ensexnblé' 
1» ave<?^dê grandes et fortes chaînes, p6âr' 
♦ servir encore à lé niaintemF en^tat.' ''- ' ' 
' », Lorsque tout ce grandcèrps de bâtibieiit 
i fut achevé , Salomon le^fit diviser en deux 
«parties, dont Fune nommée le Saint dès 
9' Saints ou Sanctuaire , qui avôit vingt eoti-^ 
31 dées de long , était particulièremmit con- 
« sacrée à Dieu , 'et il n'éfoît permis à 
i personne d'y entrer ; rnùtre parâë , quî 
» avoît quarante coudées de longueur', ' lut 
» nonkmée'le Saint-^Tëml)!!?, etdèsfihéi» pôtir 
2 lés sacrifléâteurs/Êeë'déli^ 'pWâds^^foiçtii 
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^.'Së|>ar^és par de grandes porfes de cèdre , 
t)!^^ oàtlaîtement bien taillées et fort dorées • 
d» éùir lâsqaellës pendoient âés voiles de lin , 
iy^eins de 'diverses fleurs 'dé couleur de 
» pourpre , d^byacirite et d'ëcarlâthe. .... .' 

» Salonàon se servît pour fout ce que je vîetoi 
h de dire , d'un ouvrier admirable , mais pria^ 
«cîpàlemeht aux ouvrages d'or, d'argent et 
j> 'dé cuîVre\ nOmmé Chiram , qu'il a voit faSt 
i> vfehir dé Tyr , dont le père nomme tJr/' 
» quoique Habitué à T3rr , étôit descendu. des 
»*Tsraélîtes', et'sa mère étoît de la tribu dé 
» NephtaU. Geinêîtnellômme liii fît aussi deux 
i» cdlonnes de bronze qui avoient quatre 
9' dlHgts d'épaisseur , dix-huit coudées dé 

y^ haut , et douze coudées de tour , au-dessus 

I" _ ' » ^ • . . . 

i> desquelles étoieïit dés corniches de fonte; 
jo^n foirmè dë'lis, de cî&q coudées de hauteur; 
j» Il y avoit à réiitour de ces coloimes des 
1» 'fëuîllages d'or qui cbuvrbient ces lis , et bû 
i'^y; voyoif pendre en deux rangs deux centi 
in' 'grenades /aussi dé fônte.4Ses colonnes furent 
s» placées à Fentrêe du porche du Tëmpfe, 
M Tune nonunée Jachîm , à la main droite ; et 
apr-i'Hutre nommée Boz , à la main gauche. ; 

^.•••^ • •* • y* » • ••»■•- ^ î« • • ^ 4 î^ ' W t • • 
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, » .Salomon fit. bâtie hors .de 

3> une e^cf d>utreTppipleÀ'iuie^fox9i»B4gu^ 
» drangttlflGLre,e.iiyiro|uiéde^r«B4e8^l^i^^^^ 

» avec quatre ^gr^Ild» portiqf|fs.;quî r^garr 
» doient le levaM 9 lo coi(Gh4at , ie-septenr 
9» i7ionetIeixddi,etaa^qa^^toi(eaMittaàbées 
i> de ^andes portes toutes forées ; mais il A'y 
9» avoit que ceux qui étoiefi^ {Uirifiés ^elotir I9 
» loi) et résolus, d'obseryer les ooamaador 
» inens de Dleq^^i eo^sei^t la jpermi^oa d 7 
D entrer* La <^us4ructioa de cetai|treTeizapI« 
» étoit un ouvrage si digne d^adouraticsi , 
3> qu'à peia^ ;e$t*ce uae<chose oprqyabIe;;ear 

S) pour le po^ypirbâtir au niveau diihautid^lj^ 
D montagquç si^JaquelIe le Temple «étoit afû^ 
y il fallut reippUi^usqu àjia baut^r de quatre 
9> . cents coudéeSim yallon doi^t la^ppotoadeuji; 
i étoit telle q^rçl^vMe,RQ^VloU|a4lçgiw;dc^«^I^ 
D frayeur. Il fit eny^oni)ier ee Recopie d'onç 
^ double galerie «outenuQ par uadouble rapg 
}) de colqnnes .de pierres^ d'une ;seule pièoe^f 
a> et oes^aleriesxi^i^t toot^ les portes ëtpién^ 
».d'ai^ent y étoient lamb^is^^.de bois d? 
a» cèdre. » (i.) 


»■ ■■ r 


(1) Histoire des Juib^trad. d'Arnaud d!An(}iIl]^ 
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n est clair pu cette descripttoa cpse lès 
Hébreux ^ lorsqu'ils bâtirent le préimer Texn> 
pie , n'avoieoit aucune connoisstançe'deB or-^ 
drès* Les àsûx oolomies de brame iufflsent 
pour le prouver : les cbapiteanx et les pca* 
portîoitis die nés eoliHHiies n'ont smtan tapfiptt 
avec le premier dorique^ àeol ordre qui iftt 
peiit*4(re alon inveiité dans la Gtàue ; snaûi 
6és mêmes éptohnes^ oïliées defëuillagei 
d'or y de fietirs die lis et jde grenades ^ rappel^ 
lent les décorations capricieuses dé la colonne 
égyptienne. -Au reste ^ les ciiaimlApes en forma 
de pavillons, les bmbrîs de cèdre doré , et 
tons ces détails im|leroeptibles sulrdegrandeé 
misses^ prcmvent la vérité âe ce qne fai dSSb 
star le goût dm premiers ËMbreati^ 
- Le Temple de Salonron àyaU: été jàitcmt 
pnr les Syriens^ lé second Temple rebâti par 
Hérqde l'Asoelbnite , rentra dans Ihckàre de 
ces ouvragefc^nu^tié juifs, moiliégreos^ doti^ 
Je vais bientôt parler. 

n ne nous reste dqnè tien de.rarchitectttre 
primitive des Juife à Jérusalem ^ hàis la pis- 
cine Probatique. Oh la voit enqpre près de ]% 
porte Saint-Etienne f et elle bbiboit le Temple 
au septentrion* C'est un réservoir long de cent 
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ciiicpiaiita piedr, et krge de ^piarante. L*ex« 

caTatitm de ce réservoir est soûtenae par 

des murs , et ces murs sont aiAfli composés : 

im Kt dç grossies pierres jointes eusémblo 

par des isrampons de'fer;:uBe maçonueiîe 

toélée , api^(piée sur ces grosses pierres ; une 

eoucdie de cailloutage collée sur cette aiaçoftr 

Httâe ; un enduit répandu sur ce 'cailloutage. 

Les quatre lits sont perpendiculaires auisol y 

et non pas horizontaux : l'enduit étoit du côté 

de l'eau ; et les grosses pierres s'appûyoient, 

et s'appuient encore contre ia ferre. ^ 

" Cette piscine est maintenant desséduée e( 

k demi comblée ; il 7 CK^t quelques grena-' 

dîers et une espèce de tamarins sauvages , 

dont la verdure est bleuâtre ; Tœigle de Toiiesb 

est toât îmnplitle uopals. On remairqne aussi 

dans le'/c6té occidental, deur arcades qui- 

dôonénA nbissahoe à deu^voutès: c'étoit peut*' 

être un aqueduc qui cojàdiueqit l'eau dans» 

rintériem: du Temple. . . * ' ^ 

' JosepHe appuie cette piscine (SSAc^uiii «Sût* 

tanipms; l'Eyaii^ile la .ik)jàuiie'Firdbatiquev 

fiàrce qu'on- j «purifioit les brebis destinées^ 

aux sacrifice. Ge futaubord dé cette pisome 

ispxà Jést|s*-Gbri8t dit au |Nd^ytiiqpié ; « Le ve9«« 
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^ vous et emportez votre jUt. » Voilà! fottt,c« 
qtii reste aujourd'hui de la Jérusalem de Da* 
vid et' dû SafaUnoik 

Les moxtomeixs de la Jérusaleiuf grecque 
et romaine sont plus nombreux; -et ils for- 
ment une classe toute nouvelle et fortsingu* . 

M 

lière dans les arts. Je commejuce parles tooi- 
beaux de la vallëe de Josapbat. et de^la vallé» 
de Siloë. 

Quand on a passe le pont du torrent de 
Çédrpn, on trouve au pied du Mons Offen-- 
sionis le sépulcre d' Absalon. C'est une masse 
oarrée, mesurant huit pas sur chaque iàcej 
çlle est formée d'une seule roche, laquelle 
roche a été taillée d^s la 'montagne voisine 
dont elle n'est séparée que de quinze pieds. 
Ii*omementde ce sépulere^cônsiste en vingt- 
quatre colonnes d'ordre dorique sans canne-^ 
lare y six sur chaque front du monument. 
<^es colonnes sont à demi engagées et for- 
ment partie ^intégrante du bloc, ayant été 
prises dans l'épaisseur ^ de la masse. Sur * les 
chapiteaux , règne la frise avec le trigL3rphe. 
Au-dessus de cette frise s'élève un. socle qui 
pprte une pyramideiriàngulaire , trop^éley ée 
pour la hauteur totale du toxpbeau» Cette 
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pyramide est d'an autre morpeaii que le 
corps du taomuneRt. 

Le sépulcre de Zacharie ressemble beaa^ 
ooap à <^kd-oi; il est taillé dans leroe de la 
même manière, et se termine en une pointe^ 
un peu recourbée comme le bonnet pbrjgiea 
ou comme un mommient chinois. Le sé- 
pulcre de Josapbat est une grotte, dont la 
porte d'un assez bon goût fait le principal 
ornement Enfin, le sépulcre où se cacha 
l'apôtre saint Jacques , présente sur la vallée 
de Siloë, un portique agréable. Les quatre 
colonnes qui composent ce portique ne posent 
point sur le sol , mais elles sont placées à une 
certaine hauteur dans le rocher » ainsi que 
la colonnade du Louvre, sur le premier 
étage du palais. 

La tradition , comme on le voit, assigne dei 
noms à ces tombeaux. Arculfe , dans Ada- 
mannus ( De Lacis Sanctis, lib. I, cap. lo); 
î^ Vilalpandus {Antîquœ Jérusalem Descriptio) ; 
Adiichomius {Sententîa de loco sepulcri Ah- 
^^fo/i) ; Quaresmius (tom. II, cap. 4 et 5), et 
plusieurs autres ont , ou parlé de ces noms , 
ou épuisé sur ce sujet la critique de l'Hîs^ 
toire. Mais quand la tradition ne seroitpasici 
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démentie par les ÏMts , rarchîtecture de ces 
monuménsprottVèroîiqtie leur origine ne re- 
monte pas à la première antiquité judaïque. 
' S'il fallbit absolument fixer Tépoquer où 
ces mausolées' ont été construits, )e la pk- 
cerois vers te temps de FalKaïicef des Juifs et 
des Lacédémoniens sous les premiers Ma-' 
cliabées. Le dorique dominoit encore dai^ 
la'HSrèce : lé corinthien ïi*envahit Tarchitec- 
tûre qu^in demi-siècle après , lors,que les 
RBmaiïis commencèrent à s*étend^e dans le 
Péloponèse et dâhs l'Asie, (i) 

Mais en naturalisant à Jérusalem Tarchi- 
lecture de Corinthe et d'Athènes, les Juifs y 
mêfèrent les forines de Feur propre style. I^ics 
8ë{>ulcres de la vallée de Josàphat , et surtout 
les tombeaux dont je vais bientôt parler ^ qf- [ 
firent râlKance visible du goût de l'Egypte, et^ 
du goût de la Grèce. Il résulta dç cette 4-' 




(i) Aussi tro^vqn»-nQus k cett^ 4c^DÎ^& ^B^^ue 
un portique corinthien dans le temple rebâti par 
Hérode, des colonnes avec des inscriptions grec- 
^«»el latines, des portes de. cuivre de Corm-- 
riie^^etc. ^ 

* Joseph. , 4/« J9^//. JudaL , lib. VI ^ cap- 14. 
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liance une sorte de monixniras inâéds, 
forment , pour ainsi dire , le passage entre les 
Pyramides et le Parthénon ; monmnens oii 
Ton distingue on génie ^mbre, harcli^ gi-^ 
gaiite«que, et une imagination riwte', «ge, 
et modérée (i). On va voir un bel exemple 
de oette vérité dans les Sépulcres des Rois. . 

En sortant de Jérusalem par la, porte d'E- 
phraïm , on marche pendant un demi-mille ^ 
sur le plateau d'un rocher rougeâtre où crois-; 
sent quelques oliviers. On rencontre ensuite > 
au milieu d*un champ , une excavation assj^ 
semblable aux travaux abandonnés d'une^n- 
cienne. carrière. Un chemin large et en pente 
douce vous conduit au fond dé cette exca« 
yatîon , où Ton entre par une arcade. On se 
trouve alors au milieu d'une salle découverte 
taillée dans le roc. Cette salle ^ trente pieds 
de long sur trente pieds de large , et les par 
rois du rocher peuvent avoir douze à quinze 
pieds d'élévation. 

Au centre de la muraille du midi , ycms 


. (i) C^est ainsi que Mfas François.!*', Tarcliî* 
teclure grecque se mâa aa style gothique, et fso^ 
4ttisit das ourrages chvmsQs. 
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apercevez une grande porté carrée, d'ordre 
dorique , creusée de plusieurs pieds dé pro- 
fondeur dians le roc. Une frise un peu capri- 
cieuse, mais d'une délicatesse exquise , est 
sculptée au*dessus de la porte ; c'est d'abord 
un triglyphe , suivi d'un métope orné d'un 
simple anneau; ensuite vient une grappe de 
raisin entre deux couronnes et deux palmes; 
Le triglyphe se représente, et la ligne se 
reproduisoit sans doute de la même maiiièrd 
le long du rocher ; mais elle est actuellement 
effacée. A dix -huit pouces de cette frise,- 
règne un feuillage entremêlé de pommes de 
pin et d'un autre fruit que je n'ai pu recon- 
jïoître, mais qui ressemble à un petit citron 
d'Egypte. Cette dernière décoration suivoit 
parallèlement là frise , et descendoit ensuite 
perpendiculairement le long des deux côtés 
de la porte. 

Dans renfoncement et dans l'angle à gau** 
che de cette grande porte, s'ouvre un canal 
oii Ton marcht)it autrefois debout , mais où 
ïon se glisse aujourd'hui en rampant. Il abou-^ 
lit par une pente assez roide, ainsi que dans 
la grande pyramide , à une chambré carrée , 
creusée dans le roc avec le marteau et le 

su sl5 
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ciseau. Des trous de six pieds de long sur 
trois pieds de large sont pratiqi^és dans les 
murailles , ou plutôt dans les parois d^ cette 
chambre , pçur y placer des cercueils. Troi^ 
portes voûtées conduisent de cette première 
chambre dans sept autres demeuras sépuU 
craies d'inégales gr^deurSi toutes formée 
dans le roc vif ^ et dont il est difficile d^f 
comprendre le dessin^ surtout à la lueur 
4es flambeaux. Une de ces grottes plus basse 
que les autr^ , et o^ l'on descend par six 
degrés ) semble avoir renfermé les princi* 
paux cercueils. Ceux-ci étoient généralement 
disposés de la manière ^vante : le plus coa^ 
^idérable étoit au fond de la grotte: , en &ce 
de là porte d'entrée ^ dans la niche ojx dans 
l'étui qu'où lui avoit préparé ^ des deux côtés 
de la porte , deux petites voûtes étoieat i^é^ 
servées pour les morts les moins iUus^es^ 
et comme pour lés gardes de Ce^ roi^ qui 
n'avoieot plus be^in de leur secotii^, (^ 
cercueils y dont on ne voit quQ 4es ftagn 
mens y étoient de pierres et ornés (Télégaqytea 
arabesques. 

Ce qu'on admire le plusdans cestombeawi> 
ce sont les porter des chambres aépul&rales i 
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elles âonf dé la même pierre que la grotte | 
ainsi que les gonds et les pivots sur lesquela 
elles tournent. Presque tous les Toyagéurs 
ont cru qu'elles avoient été taillées dans le rod 
même ; mais cela est visiblement impossible ^ 
comme le prou Ve très^bién le père Nau. Thé^ 
venot assure^ «qu'eue grattant un pemlapous- 
» sière on aperçoit là joœturedespiérres^ qui 
>> y ont été mises après que les portes ont éié, 
» posiées avec leurs pivots dans les trous. »: 
J'ai oependa»it gratté la poussière , et je n'a£ 
point vu oes marqoes au bas de la seule porte» 
qui reste debout; toutes les autres sont brisées 
et jetées en dédans des grottes. 

En entrant dans ces palais de Id mork^ 7e: 
fits tenté de les prendre pour des bans d'ar* 
chitecture romaine , tels que ceux deranirér. 
de k Sibylle pf^ du lad Aveme. Jene pade 
ici que de l'effet général poér me faiire coin-' 
prendre ; car fe savois^ 'très-bien que j'étois 
dansde^tombeatix. Ar cvtfe {A/md Adamnn^^ 
qui les ' a décrits' avec une graînde exacti- 
tude ( Sèpukra suni in naPumii eollù ru^ 
pè , èièi }, a voit Vtt des» ôssémens dians le^ cer- 
cueils. Pliisieurs ^èoles' aprfes 5 Villamtait y 
frouvâ pareiUemeMt d^^- eeâd^es qu'on, y 
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cherche yainemejart aujourd'hui. Ge montir 
ment souterrain étoit annoncé aunlehors par 
trois pyramides dont une existoit encore da 
temps de Villalpandu& Je ne sais ce qu'il faut 
croire de Zuellard et d' Appart , qui décri- 
vent des ouvrages extérieurs et des péristyles. 

Une question s'élève sur ces sépulcres, nom- 
més Sépulcres des Rois. De quels rois s'agit-il ? 
D'après un passage des Paralipomènes ^ et 
d'c^rès quelques autres endroits de l'Ecriture, 
6q voit que les tombeaux des rois de Juda 
ëtoient dans la ville de Jérusalem : Dormiùqut 
Achaz cum patribus suis , et sepelierunt eum 
in cintate Jérusalem. David avoit son sépulcre 
sur la montagne de Sion; d'ailleurs le ciseau 
grec se faitreconnoitre dans les omemensdes 
Sépulcres dçs Rois. 

Josephe, auquel il faut avoir recours, cite 
trois mausolées iameux : 

Le premier étoitletombeaude^Machabées, 
élevé par Simon leur frère : « Il étoit , dit 
i> Josephe , de marbre blanc et poli , si élevé , 
3^ qu'on le. peut voir de fort loin: Il y a tout à 
» l'entour des voûtes en forme de portiques , 
a» dont chacune des colonnes qui les soutien* 
Ti UQut est d'une seule pierre.Et, pour marqiier 
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* ces sept personnes*, il y ajouta sept p3nra- 
» mides d'une très-grande hauteur et d'une 
» merveilleuse beauté. » (i) 

Le premier livre des Machabées donna à 
peu près les mêmes détails sur ce tombeau* 
Il ajoute qu'on Tavoit construit à Modin , et 
qu'on le voyoit en naviguant sur la mer : Ab 
omnibus navigaiïtibus mare. Modin étoit une 
ville bâtie près de Diospolis , sur une mon- 
tagne dé la tribu de Judà. Du temps d'Eu- 
sèbe ^ et même du temps de saint Jérôme , le 
monument des Machabées existoit encore. 
Les Sépulcres des Rois, à la porte de Jéru- 
salem , malgré leurs sept chambres funèbres 
et les pyramides qui les couronnoient , ne 
peuvent donc ayoir appartenu aux princes 
asmonéens. 

Josephe nous apprend ensuite qu'Hélèno, 
reine d'Adiabène , avoit fait élever , à deux 
stades de Jérusalem , trois pjrramides funè- 
bres 9 et que ses os et ceux de son fils Izate y 
furent renfermés parles soins de Monabaze(2). 
Le même historien , dans un autre ouvrage (3}, 

» m" ■! ■ ..Il ■ ■> Il • ■■— i— — — i^— — — — ■ Il ■■ y 

(i) Antiq. Judaï. 
(i) Antiq. Judaï. 
(3) De Bell. Jud. 
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en tra^nt l6$ limites de Ift Git^-S^i^te , dit 
que les murs paasoient au s^pteiitripQ}, vis-à< 
vis le sépulcre (]*HélèAe. Tout cela ppavient 
par&itement aux Séptilor^ dea Roi^ , qoi , 
selon Villalpandus ,' étaient orp^s 4^ troifi py- 
ramides , et qui se trouvent eacorç avi pord 
de Jérusalem , à la distance marq^^^pfir Jo- 
8ephe. Saint Jérôme parle ausi^ide cq sépulcre. 
Lessa vans qui se soi^t occupés du nM>A^unent 
que )'ex:amine , ont laisse édbappfr ^n pas- 
sage curieux dePausanias(i); il est vr£|i qu'on 
ne pense guère à Pausauias à propos de Je- 
rusalena» Quoi qu'iLe^soit, voiei le.pasRage; 
la version latine et le texte de Gedoji^ sont 
fidèles: 

« Le second tombeau ^étoiÉ a Jéru^lem 

3) C'étoit la sépulture d'une femme juive 
)> nommée Hélène. La porte du tombeau , 
» qui étoit de marbre comme tout Iç re^te , 
3> s'ouvroit d'elle-même^ k oertaio jow de l'an- 


(i) J'aî vu depuis que Tabbé Guenée l'a indiqué 
dans les excellens Mémoires dont j*ai parlé. Il dit 
qu il se propose d'examiner ce passage dans, un autre 
Mémoipe : il le dit, mais il n'y revient plus : c'est 
bien dommage. 
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lî née et à uettâbïe faeccre:^ par le mo^eB d'une 
» ffluchiae., ei se Téfennoit peu de tempe 
» â^rès. Ëû tout autte. temps ^ aï ycms ayiea 
i> voulu l'GOvrir, vdqs l'auriez plutôt roinn 
i^ pua s 

Cette porte , ^ui s'ouVroii et se refermoit 
d'ellc'^même par une idadûne, senibleroit^ à' 
la tnesrveîUe près y rà|)ppler les portes eictraor^ 
dn^es des Sépulcres des Rais. Suidas et 
Stieioie de Byzanoe jparleut d'un voyage dd 
Phëtticîe et de Sjnrie ^ publié par Pausaniasi 
Si'tsôûs avions cet ouvrage ^ nous y aurions 
sân^ doute trouvé de g4:aiids éclairoissémens 
sur le sujet que nans traitons. 

Les^^ passages réunis de rbistdrieo juif et du 
Voyageur grec seilibleroient doue prolrver 
assez* bien que 1^ Sépulcres des Rois ne sont 
que lé totsfbeau d'Hélène ;i mais on est ar« 
i^êté dans èetteconjeelxure par la connoisaanod 
d'un troisième monument. 

Josepbe parle de certaines grottes ^ qu'il 
nomme les Cavemes^Hoyaleé y selon la tra-* 
dubttOQEi; littérale d*Araaùd d'Andilly : mal-> 
beureu^ement y if ni'en faiKi point la descrip^ 
tion; il les place au septentrion de la Ville*; 
Sainte y tout auprès da tombeau d'Hélèiiie% 
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' .Rëite.donc à savoir qaél fût le prixicejjiii 
fit creuser ces cavernes de la Mort , coimiieïit 
elles étoient ornées ^ et de quels rois elles gw- 
doient lès cendrés. Josephe , qui . compte avec 
tant de soin les ouvrages entrepris ou achevés 
par Hérode-le-Grand, ne met point les Sépul- 
CTiés des Rois au nombre de ces ouvrages:; 3 
nous apprend même qu'Hérode étant mort à 
Jéricho ,fut enterré avec une grande màgm* 
ficence à Hérodium. Ainsi,. les 'Cavernes 
Kdyales ne sont point le lieu de la sépàlts)*e 
de ce prince; mais un mot échappé, aîltenrs 
à rhistdrién pourroit répandre quelque lu- 
mière sur cette. discussion. 
• 'En pédant du mur que Tihis fit élp»Yer 
pour serrer de plus près Jérusalem , Josephe 
' dit que ce mur revenant vers la région bor 
réalè , renfermoit le sépulcre d'Hérode. C'est 
la position des Cavernes-Royales, Celles - ci 
auroient donc porté également le nom de 
Cavernes-Royales et de Sépulcre d'Hérode. 
Dans ce cas cet Hérode ne seroit point Hérode 
l'Ascalonite, mais Hérode leTétrarque. Ce 
deirnier prince étoit presqu'aussi magnifique 
que son père : il a voit fait bâtir deux villes, 
Sephorîs et Tibériade j et quoiqu'il fut ôxiW 
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àLyonpaLrXâligula(i), il pouvoît très-bîea 
s'étrepréparë un cercueil dans sapatrie : Phi- 
lippe son frère lui avoit donné le modèle dq 
ces édifice)» funèbired. , 

Nous ne savons rien des monumens.dont 
Agrippa embellit Jérusalem. 

Voilà ce que j'ai pu trouver de plus satisfais 
^nt sur cette; question ; j'ai cru devoir la traî^ 
ter à fond, parce qu'elle a jusqu'ici été plutôt 
embrouillée qu^éclaircie par les critiques. Les 
anciens pèlerins^ qui avoient vu le sépulcre 
d- Hélène , Font confondu avec fes Cavernes- 
Royales. Les voyageurs modernes, qui n'ont 
point retrouvé le tombeau de la reine d'A- 
diabène, ont donné le nom de ce tombeau 
aux sépultures d^ princes de la maison d'Hé- 
rode. Il est résulté de tous ces rapporta une 
étrange confusion : confusion augmentée par 
l'érudition des écrivains pieux qui ont voulu 
ensevelir les rois de Juda dans les GrottesT 
Royales, et qui n'ont pas manqué d'autorités. 

La critique de l'art, ainsi que les faits his- 
toriques nous obligent à ranger les Sépulcres 
des Rois dans la classe des monumens grecs 

(i) Joseph, , Ant. Jud. , lib. x8, ; Stralx, Ub. ifi» 
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à Jénualem» Ces sépulcres étdiéftt très-nom- 
hreax ^ et la postérité d'Hérode finit assez 
yite ; de Mrle que plasiomi oercneîls auront 
attendu vainement leurs «oaitres : il ne me 
manqaoît pbis 9 pour eonnoître toute la va- 
nité de notre nature, que de voir les tombeamc 
d*homm€is qui ne sont pas néa. Rien y au reste , 
xiie foroie un ooatraste phis singulier . que la 
firise charnsaxiie aculptée pat le ciseau de la 
Grèce y sut la porte de ces èfaamfores formi-' 
daUea où jreposoieht les'cendresides Hérode^ 
Les idées les plus tragiques Sr'utlapkenf à la 
tttémoire de ces pcûaced ; ils ne nous sont bien 
connus que par le meurtre de Mariftisme , la 
nassaoredes Innocens, là mort de saint Jean* 
Baptiste et la condanmation de Jésus*Christ 
On ne ^'attend donc point à trouver leurs 
tanabeamx embellis de guirlandes légères^ au 
milieu du site effirayant de Jérasafem , non 
ieûfL du Temple où JâiovaliTeDdoit ses ter* 
nbijss orades , et près de la. grotte où Jéré- 
mie composa ses Lamentâiionsi 

M. Casas a trè»-bîen reprtésenité ces* moHU-^ 
mens dans soa Voyage pittoresque de Syrie : 
)e ne conncûs point Fouvrage plus récent de 
M..M^er. La plupart d« Voyages en.Terre-, 
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Sainte , sont aoéompagnës de gr^Turés et do 
Vignettes. U f&ut dis(ingti«r celles de . la re^ 
latîon du père ftoger, qui poiurroietit bien 
être de ûlaude Mfellan. îi ' . 

' Les auf réë 'ëdi^éid des temps TOmains., à 
Jérusalem j -fëls^ que le' théâtre 'et iramphi- 
théâtre , les tdurs Atrtonia , Hippioos , Pha* 
saële et Spephima în'exîst^ût plus , . ou du 
moins on n'fen eonnoît que de» ruines in- 
formes; ' ' • "• • 

Nous passonis itiainteiia%t ^> la 'troisième 
isorte des monumetos de Jë]^u^(em , aux 
monumens du Christianisme^ avant l'inva* 
sion des Sarrasins. Jç n'en ai pln^ rien à dire, 
jmisque'je les ai (Jëerît^^, -en t^tidsmt compte 
des Saints-Lieux. Je ferai seulemcsit une re- 
marque : comiàe cestnonumeiis doivent leur 
origine à des Cbtétiens qui xi'étoient pas 
Uuifs, ils ne conservent ri^n^ d» caractère 

demi-égyptien, démi^grec que ^j'i» ^l>»crvé 
dans les ouvrages des princes Asmonéens et 
des Hérode ; ce sont de simples ^glise$ grec- 
ques dxi temp^ de la <)éoÂ(leBce die Fart. 

La quati^èmé espèce de monui»ens à Jénir 
salem eist celle dés monumens. qui appastienr 
nent au temps de la prise de cette ville par le 
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calife Omar, successeur d' Abubeker, et chef 
de la race des Ommiades. Les Arabes y qui 
a voient suivi les étendards du calife, s'empa- 
rèrent de TEgy pte ; de là , s'avançant le long 
des côtes de l'Afrique, ils pilèrent en Espa- 
gne, et remplirent de palais enchantés Gre- 
nade etCordoue* C*est donc au règne d'Omar 
qu'il faut faire remonter l'origine de cette ^r- 
chitecturearabe dont l' Alhambra est le chef- 
d'œuvre , conune le Parthénon est le miracle 
du génie de la Grèce. La mosquée du Temple, 
commencée à Jérusalem par Omar , agran- 
die par Abd-etMalek, et rebâtie sur un nou- 
veau pian par El-Oulid, est un monument 
très-curieuK pour l'histoire de l'art chez .les 
Arabes. On ne sait point encore d'après quel 
modèle furent élevées ces demeures des fées 
dont FEspagné nous offre les ruines. On me 
saura peut-être gré de dire quelques mots sur 
un sujet si neuf, et jusqu'à présent si peu 
étudié. 

« 

Le premier Temple deSalomon ayant é(é 
renversé six cents ans avant la naissance de 
Jésus-Christ , il fîit relevé. après les soixante- 
dix ans de la captivité , par Josué , fils de Jœ- 
sédé , et Zorobabel, fils de Salathiel Hérocle 


;; 
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rAscalonite rebâtit en entier ce second Tem-. 
pie. Il y employa onze mille ouvriers pen- 
dant neuf ans. Les travaux en furent prodi- 
gieux , et ils ne furent achevés que long- 
temps après la mort d'Hérode. Les Juifs , 
ayant comblé des précipices et coupé le som- 
met d'une montagne, firent enfin cette vaste 
esplanade oii s'élevoit le Temple à l'orient de 
Jérusalem , sur les vallées de Siloë et de Jo- 
saphat. 

Quarante jours après sa naissance, Jésus-- 
Christ fut présenté dans ce second Temple ; la 
Vierge y fut purifiée. A douze ans , le Fils 
de l'Homme y enseigna les docteurs ; il en 
ehassa * les marchands ; il y fut inutilement 
tenté par le démon ; il y remit les péchés à 
la femme adultère ; il y proposa la parabole 
du bon Pasteur, celle des deux Ënfans, celle 
des Vignerons , et celle du Banquet nuptial. 
Ce fut dans ce même Teniple qu'il entra au 
milieu des palmes et des branches d'oliviers, 
le jour de la fête des Rameaux ; enfin , il y 
prononça le Reddite quœ sunt Cœsaris Cœsa- 
ri^ et quœ sunt Dei Deo^ et y fit l'éloge du 
Dénier de la Veuve. 

Titus ayant pris Jérusalem la deuxième 
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année do règne de Vespasien , il ne resta pu9 
pierre sur pierre du temple où Jésufi-Christ 
avoit fait tant de choses glorieuses, et dont il 
avoit prédit la ruine. Lorsqu'Omar s'empara 
de Jérusalem y il pariât que l'espace du 
Temple , à Texcepticm d'une très - petite 
partie ^ avoit été abandonné par les Ghré-- 
tiens. Saïd-ebn-Batrik (i), historien arabe y 
raconte que le calife s'adressa au patriarche 
Sophronius , et lui denianda quel seroit lei 
lieu le phis propre de Jérusalem pour y bâ- 
tir une mosquée. Sophronius le conduisit sûr 
les r^uines du Temple de Salomon. 

Omar y satisfait d'établir sa mosquée dana 
une enceinte si&mense , fit déblayer les terres 
et découvrir une grande roche oii Dieu avoit 
dû parler à Jacob. La mosquée nouvelle {»:it 
le nom de cette xwAi6 Gâmeai^el-Sakkra ^ et 
devint pour les Musulmans presque aussi sa* 
crée que les mosquées de la Mecque et à& 
Médine. Le caUfe Abd-el-Malek en augmëÈK 
ta les bâtîmeus et renferma la roche dans l'en-. 

— ^.M. I I m' >■* I —il II ■■<> ^— — M ■■ .« n Il 11 II ■■■*■■■ I ■■> 

(i) C'est Eulychias , patrrarche d'Alexandrie. 
.Nous avons ses Annales arabes , imprtid4es à Ox-^-^ 
ford ) avec une version latf&e. 
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oeînte des muraiUes. Son successeur 1 le ca- 
life El-Louid , embellit encore ELSakbrà, et la: 
couvrit d'uûdôrhe de cuivre doré^ dépouille 
d'une église de fialbek. Dans la suite, lé$) 
. Croisés convertirent le temple: de Mahoniet: 
on un sanctuaire de Jésus^ Christ ; «et lorsque 
Saladin reprit Jéruisalem, il rendit ce.iànpla' 
à sa destina tion prinaitive. 

Mais quelle est l!architecturè:de cette mdft- 
quée , type ou modèle primitif de l'élégante 
architecture des Maures? C'est ce qu'il est très*'' 
difficile de direJ Les Arabes , par une suite 
de leurs mœurs dîespotiques et jalouses^ onb 
réservé les décQratkins px)ur rintâri^nii' de: 
leur. ina«»an«.aa; et il y a peiae. de morty 
contre tout Chrétien cpd ncaz^esilfemeht enr*-) 
treroit dans GaaneaL^elâakhira ^ mais qui met^: 
troitsettkmentk pied dans le paorvis qui l'en- 
virom^ie. Quel donomiage que Fambass^deun 
Deshayes^ par un vaim sctiipule diplomatii^ 
que, ait refusé de voir cette mosquée oii kq 
Turcs hii proposoi^t de l^ntroduiire! J'en 
vais décrire L'extérieur tel que je Pai vu; )e 
dirai de l'intërieur ce que nous en ont appvis 
quelques voyageurs et quelques historiens. 

On voit la grande pUeads: la mosquée^ 
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autrefois la place du Temple par une fe- 
nêtre de la maison de Pilate. 

Cette place forme un parvis qui peut avoir 
cinq cents pas de longueur , sur quatre cent 
soixante de largeur. Les murailles de la ville 
ferment ce parvis à l'orient et au midi. Il est 
bordé à l'occident par des maisons turques , 
et au nord par les ruines du prétoire de Pi- 
late et du palais d'Hérodei 

Douze portiques 9 placés à des distances 
inégales les uns des autres , et tout-à-fait irré- 
guliers comme les cloîtres de l'Alhambira, 
donnent entrée sur ce parvis. Ils sont compo- 
sés de trois ou quatre arcades , et quelquefois 
ces arcades en soutiennent un second rang ; 
ce qui imite assez bien TeSet d'un double 
aqueduc. Le plus considérable de tous ces 
portiques correspond à l'ancienne Porta Spc- 
dosa, connue des Chrétiens par un miracle 
de saint Pierre. Il y a des lampes sous ces 
portiques. 

Au milieu de ce parvis, on en trouve un 
plus petit qui s'élèVe de six à sept pieds, 
comme une terrasse sans, baldstres , au-Jdes- 
sus du précédent. Ce second parvis a , selon 
l'opinion commune , deux cents pas de long 


j 


D£ PARIS A JÉRUSALEM. % 

sur cent cinqna&te de krgé ; ou y moÊtte de 
quatre eôt^s p6î yth eèdalier de ttiârbifè^ 
choqué escalier cidt tûW^b^é de btlit ddgt'éd. 
Au centré de ce pâfvls Mpétiétifi s'élève ta 
fiiQlettseiiiosquée de ta AdGiie. Tdtit âtiprès et 
la iu(%qa^, est ofiie t^iteitnitf^^âi tire m& éôti 
de raâdiense FoMafii# Sdètlée (r) ,> M <»ù lête 
Turcsfoiït le^^âbltfficyiidavâ&llà ^Fiè¥ë<Qàël- 
qué9 vieil» olivier» «t déf^ «^pi'ès élàk^déffits 
<ont rëpsftidâé Qà et là 8iir le^ AmiL ptÊÈ^ifH. 

également à faWk i^eà, él (ieréëtf d'uflë te- 
ifétre wr e%a(|ae fa^e , ddurèntië le nfidnu^ 
menh Cette tafit^iriîe 6êt i^ô^rtértê d'ti6 
àèta€. Ce dôme ëtoit àiitréfei^ de èttittè 
doré, ilétit dé ploi^b «ÉHjd^dbuî ; xéxs^ tlè(5ifè 
4à?uJÈt AsséÉ hovL %(M ,' f^i^uiâéè ^ ufi c^^dié- 
eant, surmonte tout lédiiîéê ^1 ré^tîtbtê à 
nxiëimte ë#al^ éfé^^ âuf itifiifti M désert 
I^«. f^é RégéF dSdâRë t^^tè^ètfx p^ & 
Chaque cdTé dd r0ét<^é6è\ détint 6él^ èîn^ 
qttfaûtei'dëtiië pa^ dé cf^iiàif A \h liidsqiiéé ea 
déhôf», «t dit-htikoii vi#gf fAkëèfd^éléf àâodi 
au momttiïéfft ^ihK 

i3« 214 
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tse» mars sont revêtus , extérieurement ^ 
de petits oarreacuL ou de briques peintes, de 
diverses couleurs ; ces briques sont chargées 
d'arabesques et de versets du Coran écrits 
eu lettres d'or. Les huit fenêtres de la lan- 
terne sont ornées de vitraux ronds et co- 
loriés. Ici nous trouvons déjà quelques traits 
.originaux des édifices moresques de l'Espa-. 
gne : les légers portiques des parvis, et les 
briquqs peintes d^ . la mosquée , rappellent 
diverses parties du Généralif , de l'AUiasubra 
et de la cathédrale .de Gordoue. 

Passons à l'intérieur de cette mosquée; 
intérieur que je n'ai point vii et qu^ je n'ai 
pu voir. Je fus biëù-- tenté de risquer toiit 
pour satisfaire mon amour des .arts ; ludis la 
crainte de causer la perte des Chrétien^, de 
Jérusalem m'arrêta* 

Le plus ancien autepr qui ait déc^tt la 
Qiosquée deJa Roche» e^ Guillaupie de Tyr^' 
il la devoit bien connoître , puisqu'elle sor- 
toit à peine des mains des Chrétiens, a i'ér 
poque où le sage archevêque écrivent son 
histoire. 'Voici comment il en parle : 

<c Nous avons dit au commencement da ce 
» livre qu'Omar , fils de . Cala)> > avait fait 
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-«'et ti^^st oe que prouvent ëvidemmeikt^l^ 
ii> msbriptîons anoîéniiBç, gravées ^rdedun^ 

' KM^twieàpasseàkdeser^ptio^xïiifiav^ 

«t ]>ans lesanglesr.deiee^pàrviS' ibiij 

TU destQQts^SLtrêmeinezitélevées^^ dîL'baiit^dea- 
m qt^eliës ,'à certaines heures , les fi^ètriQ^dds 

it Sa:[?rasins' a voient) côiitaiiiôd: inviter le pf^u» 
x> pie -à la prière.. QuelqùesHuw^c^çie^iii^pi^s 
--D'SOât deûiewées'ideboilt jjusqu'àr'pi'é^eiitc; 
i>'i!ti^s'le8rfti]tres oiit e4)é minées par ^.^^qs 
-x>'at)ciddxtià«..OB na pèuv^oit. entrer îmirne^tor 
» duns le ffiUfvîs stofa^ervoir: Jespieids^nuft et 

^) •laîVéSi, '■•* w". • • •!• .• •: ;• .' 4 .'•• ,, J , .'wi»', 

à) lièiTentple est bàtii aouâftlieu duffai^Âsisa-* 
» çférlênr ; il est oôtè^^BoéVet dëeo^é-^ea.d^ 

9) dttflg et eni deho^y ffc fri^rneafiir ^f^lll ^r ^yp 

^ï etcd^ôu vrages de iiBos£ûic[iie. Les 'dfHiâ& fpajfr- 
» vis 5 tant' le snpérîenr que Tiilférieiitr f sont 
» pavés de daUœ blœbçtibs. pour re<ievoir , 
» pendant l'hiver , les jeans de. la pluie qHî 
» descendent en gratide abondano&.deâ bô- 
» timens du temple ^ et tombœtirès'Umpjides 

24. 


» et sans limon dans.les citmae$ . Wrd^ttcm^ 
» Âti mitien du Temple ^ entare le vwg jnté- 
^ rieur des eoloiQes y on tronTe une jrâc^eiun 
'» pea âevëe ; etouu cette rocète yBrj a çqe 
» grotte pratiquée dans. la même pisn'e* Ce 
» Ibt ipir ottte pierre que s'amt Vm^ ()ui, 
j> en pmiition du dénombrement diu p^mple, 
9» fiât ^éonsidévénient pœ I>avi4 y £re{ipa ce 
9» pèaple jti^a'à ee cpie Dieu lui of daiui^ de 
» iremeitarf ton épëe dans le fomrreati. Cette 
I» ppohe ) avant FaniTéede nos armées > étoît 
» expMée mie et déooaTerte ; ei ell^ demeu- 
> ra ençote en cet état pendaat qûirae an- 
» néw ; msflê ceux qvi dans la suite fwent 
9» commis à la garde de^ ee lieu y !« reoouvii- 
» rent, et <^BstriiisiNni dessnsjoa ohœiijr et 
» m* autel, pour y célébrer TofEce dlTÎci. » 
Ce^ di^taîls sont omriiefaA , parée (|a^l j a 
huit eents»»<pi'ilaaiD9BA écrits.; niais ilsnoua 
appvMntet pen':de èhçse wat L'iaténsuc de 

la inMqàée«Leap)us:andeàsvoyageiftCft>Ap- 
culfQ dans Adam^mms, WiUiiialdttS ^^ Ber- 
nard le Moinç , Lndolphe y firejdesibach:, 
Sanut, etc. 9 B en parlent que par ouï-ctirey 
et ils neparoissentpastoi^nrs bien instruits. 
Le fanatisme des Musnl^nans étoit beaucoup 


DE PARIS A JÉRUSALEM. Syâ 

plus grand dans ces temps recatés qn'îl ne. 
Test aujourd'hui; et jamais ils n'aurQÎentvDulQ 
révéler à ttn Chrétien les mystèstds de leur» 
tem{>le8. Il faut donc passer ^iIk yo jageurs 
modernes , et nou6 aït*éter énoot:^ aDle^yés. 

Cet ambassadeur de Louis XIIl^ ^uii (iieux- 
Saints , refusa^ comtno je Tai .dit.,'4*e4trer 
dans la mosquée de h Kocfbe; mais lés Tuf-c^ 
lui en firent là descriptioné 

(c II ya , dii*ii ^ un gï'and dôme ^pi est porté 
» aû-dedans pAit dea.% rangs de oelonnes de 
}> marbre , an tnîfieu du€[ud estline grosse 
» piexte , sur laquelle les Tilt^s oittieiit que 
j> Mahomet flaoDta quand il aUa au cie}.Pour 
» cette cause y ils j ont liube grand? dé^o^pn ; 
j) et cenu qui o»t qiieti|ae moyeii fc^deqt de 
xr quoi entretenir qttelqn'to 5 a|>jis leurmort^ 
)> qili Hséf r AlciorAti > à rentour de dette pierre ^ 
» à leur intention. 

» Lé dedans de cette faiMqaée est tout 
ï> blanchi , hoi^mia efti (pielqitoa' endroits f où 
0) le noiâde Dîea est écrit en gi^an^s ^arac- 
» tèrèd arabiques. » 

Ceci ne diflère pas beàneou^dé k^relalion 
de Ouiltaunte de T5np: Le pare Rdger nous 
instruira mieui: ;• csur il parôit avoir tranvé le 
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rnéy^il. d entrer dans la mosquée. IQhi moki» 
'♦ofCÎGOitiinent il s'en explique: 
' «' Si un Chrétien y entroit ( dans le parvîs^ 
9 dtt Temple) ^' quelques prières qu'il fît en ce 
» lieu (disent les Turcs ),. Dieu ne manque-. 
» roit pas de l'exaiicer , quand même ce se- 
y> roit de mettre Jérusalem entre les. mains 
3» des Chrétiens. C'est pourquoi , outre la dé- 
3) fense qui est faite aux Chrétiens , non-seu* 
y> lemeiltt d>ntrer dans leTemple, mai$ même 
7i dans le parvis, SQr peine d-être brûlé yif, 
y> ou de sefaireTures;il$y font une soigneuse 
» garde, laquelle fbt gagnée de mon temps 
m par tin stratagème , qu'il ne m'est pas per<« 
30 mis de dire , pour les accidens qui en pour-t 
7) roient airiver , me <pontentaiit de dire tou- 
yt'te^ lés pattictilarités qui s'y remarqiieBt a 
Du parvis y il vient k la descriptiou du 
Temple : 

' » Four entrer dans leTemple il y a quatre 
» portes situées à Torient, occident , septen-^ 
» trîôïi et i^idi ; chacune ayant so^i portail 
» bien élabouré de moulures , et six cplon-^ 
)) nés avec leurs pieds-d'estail et chapiteaux y 
» le fout de marbre et de porphire. Le dedans» 
» est tout de marbre blanc ; le pav4 mêmei- 
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^ est de grandes tables de iparbre de diverses 
D couleurs ; dont la plus grande partie , tant 
^ des colonnes que du marbre , et le plomb , 
» ont été pris par les Turcs, tant en l'église 
3» de Bethléem , qu'en celle du Saint-Sépulcre 
» et autres qu'ils ont démolies. 

» Dans 'le Temple il y a trente-deux colon- 
3> sies de marbre gris en deux rangs,, dont 
)» jaeize grandes soutiennent la première voûte, 
3> et les autres le dôme , chacune étant posée 
» Isor sonpied-d'estaik . léursohapiteaux.Tout 
3) autour des colonnes il y a de très-beaux 
» ouvrages de fer doré et de cuivre 5 faits en 
3) forme de iohandeliers , sur lesquels il y û 
3) sept mille lampes posées , lesquelles brûlent 
» depuis le jeudi au soleil couché, jusqu'au 
3> vendredi midi ; et tous les ans un moisdu*^ 
p>^ rant , à'savoir , au temps dé leur ramadan*, 

V (}ui estienr carême. - . 

]9> Dans le milieu du Temple^ il y a une pe^ 
» tite tour de marbre , où rooli monte en dehors 
9> par dix-buit degrés. O^ où se met le cadî 
» tçus les vendredis ; depuis midi jusqu'à deux 
v heures, qde durent leurs cérémonies, tant 
a» la- prière i|Qe les expositions qu'il fait sur 

V le&jjprifuatpaux points de l'Alcorau. 
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» Outrç le4 tr^Qto-dea?c odomiiM qui $cm« 
3» tieaQe^t U voûtç et le dame, il y en a deax 
» Qutre§ moiqdiw , asses proches de la porte 
» de Toe^ideAt , que Toa nioiiirQ aux iiéte- 
» rins étrange» > aii^s quels ils font acoroire 
» que lorsqu'ils passent Ubrenieat entre ees 
» ookmnes > Us sont prédestinés pour le para- 
3» dis de Mahomet ; et disent quesrno Cluré^ 
i> tien passait entre oes ookmaes y eûe/^ se ser- 
» reroî««it et Féoraserosent. J'en saie Inen 
3» pqQFtaiit à qni eet aoeident a*esi paa arri- 
» vé) quai ju ils fussent bons Chrétiens. 

4 A tçeis pas die ees deux colonnçe il y a 

^ i)nfi pier|*e d^ns le pavé j qui semble de 

> marhi:e aoiV) de densr p^eds et âenaji en 

>^ carré» ihivéi un peu pins que le pavé. En 

^ eette piiepre, il j a vinglrtroia tiMwa, oà il 

^ aernUe qju'auirefiua il y ait eu deaetons, 

» comme de fait il y eai reste esecre deux; 

a aavtMràqiic^'ilsiaMrTaieot^ )e ne le sais pas; 

a> nléme les; Maïk^lnét^ns Tignerent ^ quoi- 

» qu'ila QTOÎent' qné c'éloit sur eette pierre 

)» que les prophètes ^(nettoient. les pieck lors- 

)» qu'ib deseendoient de» chevid pqnr entrer 

9 au temple , et que oe fbt sur ee^e pierre que 

» descendit Mahomet karsqù'ilaixira de TA- 


^! 
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» rabie-'Heureuse , quand il fit te voyage du 
a» Parodia ) pour traiter d affaires avec Dieu. » 

Cette description est fort détaillée, et 
Traisembiahleiueat elle est très-fidèle; elle 
a tous les caraetèret de la vérité. Cependant 
elle ne siUEKt pas pour prouver que rintérienr 
^ la mosquée de Jérusalem a des rapports 
avec rintérieur des monumens moresques 
en Ëspagna Gela dépend absolument de la 
ihanière dont les oolonnes sont disposées ; et 
c'est ce que le père Roger ne dit pas^ Por- 
tent«elles de petites arcades? Çont-elles ac- 
couplées ) groupées , iholéf s y comme k Cor- 
doue et à Grenade ? Mais sî les dehors de 
ce;tte mosquée^ ont déjà tant de ressemblance 
avec quelques parties de FAibamlnra , n'est-il 
pas h présumer que les dedans conservent le 
xnémegout d'aria teolnre ? Je k ôroirois d'au*- 
tant ph$ faoUemnat y que les marbrés et les 
ooiom^ do cet édifice obt été dérobés aux 
églises chrétiennes , et qu'ils doivent ofiirir 
eo mélangé d'ordres et de proportions que 
l-on remarquo daqf bi oaitbédrale de Cor* 
éknie. 

AjOttiona une dbservalio» k oea conjec- 
tures. La notosquée abapndonnée que Ton voit 
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près da Gaii^yparoît être da méine sfylfT 
que la mosquée de Jémsalem;.or , cette mos- 
quée da Caire est évidemment Forigiiial de 
la mosquée de Gordoue. Celle-ci fiit bâtie 
par des princes derniers descendans de la 
dynastie des Ommiades ; et Omar , chef de 
leur famille , ayoit fondé la mosquée de 
Jérusalem. 

Les monumens vraiment arabes appar- 
tiennent donc à la première dynastie des 
califes et au génie de la nation en général : il^ 
ne sont donc pas, comme on l'a cru jusqu'ici,* 
le frnit du tali^ particulier des Maures de 
l'Andalousie^ puisque j'ai trouvé les mo- 
dèles de ces monumens dans l'Orient. 

Cela prouvé , j'irai phis loin. Je crois 
apercevoir dans l'arclutecture égyptienne , 
si pesante , si majestueuse , si va^e, si du- 
rable , le germe de cette architecture sarra- 
sine , si légère^ si riante , si petite, si fra** 
gile: le minaret est Vimilationde l'obéKs^e, 
les moresques -sont des hiéroglyphes dessmës 
ait Heu d'hiéroglyphes gravés. Quaxrtii ces 
forêts de colonnes qui composent l'intérieur 
des mosquiées arabes , et qui portent une 
vcute. plate ., }^ temples de Memphîs ^ dd 
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Dendëra, de Thèbes, de Méroué, bffiroient 
encore des exemples de ce genre de construc- 
tion; Placés sur la frontière de Metzraïm, les 
descendans dlsmael ont eu nécessairement 
l'imagination frappée des merveilles des Pha- 
raon : ils n'ont rien emprunté des Grecs qu'ils 
n'ont point connus » mais ils ont cherché à 
copier les arts d'une nation fameuse qu'ils 
avoient sans cesse sous les yeux* Peuples va- 
gabonds, conqnéranSy voyageurs, ils ont imité 
en courant L'immuable Egypte : ils se sont fait 
des obélisques de bots doré et des hiérogly- 
phes de plâtre , qu'ils pouvoient emporter , 
avec leurs tentes , sur le dos de lem^s cha* 
meaux. 

Je n'ignore pas que ce système, si c^en est 
un , est sujet à quelques objections et n^ême 
à des bbjecticms historiques. Je s^is (|ue le 
palais de Zehra , bâti par Àbdoub^aham , au- 
près de Gordoue, fut élevé sur le plan d'un 
architecte de Gonstantinople , et quç les co- 
lonnes de ce palais furent taillées en Otèce; 
je ^ais qu'il existe une .architecture , née 
dans la corruptiou de l'art, qu'on peut appe- 
ler architecture Justinienne y et que cette ar- 
chitecture a quelques rapports avec les ou- 
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vrages des Maures; je sais enfin, que <ks 
hommes d'un excellent goàt et d'un grand 
savoir , tels que le respectable M» d' Agincoort 
et l'auteur du magnifique Voyage m Espa- 
gne , M. de la Borde, pensent que toute ar- 
chitecture est fille dé^ la Orèoe i mais quelles 
que soient ces difficultés et ce» autcrités puis* 
santés y j'avoue qu'elles ne me font point chan- 
ger d'opinion. Un plaAenvoyë par un archi- 
tecte de Gonstanthiople , deacolcmnes taiUëes 
sur les rives du Bosphore, des ouvriers grecs 
travaillant k une mosquée , ne prouvent rien: 
on ne peut tii^er d'un feit particnlier une con- 
séquence générale. J'ai vu , à Gonstantînople y 
l'architecture justinienne. Elle a, j'en con- 
viens , quelque ressemblance avoc l'architec- 
ture des môfiuDMBS sarrasins^ eomiiie la ré- 
tf écissentent de la voàte cbuts les arcades^ etc. 
Touteftnà elle conserve une raison , une fim- 
deur, un0 Solidité qu'on ne rcotMoqua poiitf 
dans la feotâisie arabe» D'aiUeMs cette ar- 
chitecture jttstinieime me asiadble êtse, elle- 
même 9 t*ardtiieotnr&égyptieisBe rentrée dans 
Farcbifeetiire grecque, detsa nouii^Be in- 
vasion de l'art de Mem|^, fiit produite 
par rétablissement du GhristianiflDae : les so: 
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Jîtaires qui peitplj^nt le^ déserts de la Thé^ 
bittde, et dont tes.opîmoiis gouyemoieiit le 
wxmde^ introdoâiprst daiia k9;(%li$^^ dans 
les moDastèi» . et i»sqm diiSf )€i9 p»l^^ 
«es fiortiqaes àêg^oéri^ appiQ^ ^lâlffes , où 
reipûe la f;ésM de rodeai RtomuquOp^ > h 
Tappiii de aeei^ i^e 1% vétitaUe d^asUacs^ 
tioa d^ Yak dlea ke Gireo» 6(bi9iiêii60 fvéçi- 
sëipeAt à répoqne de lu teandfttî^iHi.dii «i^ge 
<ierE»(nreiaoiiiÀki;àQeii^ ee qtii 

|>i?0ave dfuctrwnthiieotBm gréti<{tie n'enfanta 
|>as raremtèetaire iomstale ^mm^* que Varohi- 
ieptwre oriràdûle $et glîantdêi» ï&iN^teic^ure 
giBCi^uei par le "v^obûuigA det^libiiuC 
i J'ioclBlcr dotM à Oitibe que^ toiil^ arehîtecr 
ture est sirtie dfe E£g]}pl&^ mdvî^ Twchitço^ 
taré aotiiiqia ; cas xm n'eat ve9ii4» Nord , 
boro lie fev et la^défastaisiMi* MML^Ofilt? atchir 
teiotaM égyptîeaims estiBodHi^^lQift te gé^ 
me des: poc^ei l elfe ut; (thaigi^d g^ère che$s 
Iqs pyeisiîfta Nâ^nsosBy oiu dib se débarfas$a 
^ij^tetBéfltdssMonstoes et des dkn» 4e Fido- 
ïâtriei En GhràcQ ^ <m dlet fiit: intivxjbîte par 
Cécrops et Ifl»chaft^ eVe ^'é]^4 etidevmt le 
ijsodMe âe tous, ids geoiies de biifàiit^« Elle 
l^vint à Rome' pat les Toscans , colonie 
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'égyptienne ; elle y conserva sa grandeur , 
mais ^lle n'atteignit jamais ia perfection, 
eommC' à 'Athènes. Désapâtre&àcconrosde 
rOrient, la poi^èrent aux; Barbares du Nord^, 
sans peindre pionii ces peopleis scm. caractèM 
religieux et sombre , elle s'éfeiira avec les fe« 
léts des i&aales et de la. Germanie; eHe pré- 
senta la ' singulière union de la fbrce y db la 
majesté, d)3 la tristesise dans Tensendile, et 
de la légèreté là plus extraordinaire dans 
lès détails. Enfin ,.elle prit chea les Arabes le^ 
traits dont nous avons parlé; architecture du 
désert , enchantée' comme les oasis , magique 
comme lés histoires contées*^ons la tente , 
mais que lès Vents peuvent emporter avec le 
sable qui^lûi servit d'abord de fculdement 

Je poilrrois appuyer nK>n 'opinion dHia 
million de '&i(s historiques; )e pénrois. mon- 
trer que les premiers temples de la Grèoa :, 
tels que c^lui de Jupiter à Onga, près d'A- 
myclée ,'étoientdB véritables temples ^gypr 
tiens ; que la ^ulptore eUeméme étoîtégyp* 
tienne i Argos, à Sparte , à Athèn^ , dit 
temps dé Dédale et dans! les siècles hér 
roïques. -Mais j'ai peur d'àv^HT poussé trc^ 
loin cette dtgres»oii , et ilest^lœ que temç^s 
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4^ passcpr ^oi^ aiQtmmen^ gQthlqUes de; Jémt 
£&Iem* ' • ^ 

. Ceux>-ci se' >rëduisçEt à qiiekpied tombeani^ 
Les moncunea^ de Gôdefrôj^: et. de Baudouin 
fon^ deu;;^ iÇÇrQmQils^de pierre , portés sur 
fjuatre peiit^ pilkrs. Les épîtaphes^u'on a lu^^ 
.dans la desdvi^^kia die Dash^y^ea (sont écrites 
^ur ces qerîWçîls eu lçttr^:g<Hhîqttes, Tawt 
i^Ia çn soi-^ttiém^ est fuf ^ p«u ; db ' chose ; éer 
«pendant- je &s ;ti:ès-jfrappeî par l'aspect dé e^ 
tombeaux: 9 CAieQtif^t au Sâi^t-SépalQre; leurp 
ibrmes étran^èresj sur un sol étranger ^m^î^Q^ 
jUCncècent d'autiies hommes ^ d'autres mœurs^ 
d'autres pays ; je me crus tsikn^oetédans und0 
oios yieu:i| i3gi(2i»astères : j'étoîs.ecminïe TOti^aï- 
tien quand il reconnut en Erabee^ un arbre de 
ésL patrie. Je .contemplai av^je v^oération ces 
^siausolée^gothiques qui resifermoii^t des cfaigh 
^aliers frasi||(afs^, des. péleiduis devenus rois?.^ 
jdesJbéros de la. JéruâaJ^m \é4ii?r4e ; jje »» 
^cappelaî le$; paîrolos que vt^ T^àS^. met dW3 

fia bbuchAîdf 'Qpdefroy ;,. ù> r I .. -i 

» • ' ' 1 ■ • 

, "l*'J r». ri<« ... ^~r\ 




Clii sîadl noî , ch* esser sepulto scKivi , 
• Ove^iiûèïiibridiBiofurgiàsepulii? "i 

i' Quant au^ mpnumens^ ;tiirc& ^ derni^ 
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témoini^ qtii attestent à Jërttsaiem les rév<h 
lutions des Ernpires, ils ne valent pas là 
jpeine qu'on s'y arrête : j*en ai parlé seule* 
ment pour avertir qu'il ne faut pas du tout 
^^mfofldre les mivrages des Tartares aveo 
4es tnivatix des Maures. Au fend» il est 
plus vrtti de dite que les Turt» i^dMent ab^ 
fument i*iirciiiteo<ure i ils n'élit fiiit qu'en» 
iaklir les édifiées grecs et ksa ëdtftees drabes 
€& les ooimmMat de âàtÈHis massift et de 
pavitlotts ebiMisi Quelques baears et des 
oratoires de saotoni, sent toot oë que les 
jMWveai»! tyratns de Jirtatbim^ 6dt limité à 
iieite vîUe inferumé^ 

Lé leotetff 0(Mn»tt mm tmfAt kn divett 
lâoociflieAg de la Gilé^Saiflte. 

Bii re v^iMOl de visiter lesS^lfkesdésRois 
q» ûtA diMflé lieu aux deeeeiptiom préoé- 
àmÊeêj f^ pwsssf fwf la vattée de ^osaptet. Le 
w(eflse<mxek«^t AnilèreJéiriisallsifiçitdoroH 
de ses^dèi^ii^s têrymê cet ^tÈtt» de'riifefes , et 
les montagnes de Id Jixééë.^ Je fJMVdyai mes 
compagnons par la porte Saint-Etienne , et 
je ne gardai avec moi que le janissaire. Je 
m'assis au pied du tombeau de Josaphat, le 
' vs^ge toMxtté rén le Temple : je tiraî é^ ma 
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poche un volume de Racine, et je relus 
Athalie« 
A ce$ prei»ier$ v^^ : 

Oui , jç wm ivM 90Q Umple adorer TEferoel , et6« 

il m'est impossible de dire ce que j'éprouvai. 
Je crus entendre les Cantiques de Salomon et 
la voix des prophètes ; l'antique Jérusalem 
se leva devant moi ; les ombres de Joad , 
d' Atbalie , de Josabeth sortirent du tombeau ; 
il me sembla que je ne connoissois que depuis 
ce moment le génie de Racine. Quelle poésie , 
puisque jelatrouvois digne du lieu où j'étois ! 
On ne sauroit s'imaginer ce qu'est Athalie lue 
sur le tombeau du saini roiJosapîmt , ^u bord 
du torrent de Gédrqn 5 et devant les ruines 
du Temple. Mais qu'est-il devenu ce Temple 
crné partout de festons magnifiques ? 


€ommeat en un plomlb vrl l*o» pur s'esMI change? 
Quel ^\ 49I1S ce lie^i saint Cf pppHfe ^f Pg4 ? 
Pleure , Jerusaileim, pIçHrf^t pM P^f^^ç, 
Des prophètes divins malheureuse homicide : 
De son amour pour toi ton Dieu s*est dépouilla; 
T^ ç9Cf|i? k 9%% yf ipc e»i nnençens ?ouiUe'. 

2. 25 
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Où menes-Toiis ces enfans et ces femmes? 
Le Seigneur a détruit la reine des cités : 
Ses prêtres sont captifs , ses rois sont rejetés ; ' 
Dieu ne veut plus qu*on Tienne à ses solennités : 
Temple, renverse-toi; cèdres, jetés des flammes. 

Jérusalem, objet de ma douleur. 
Quelle main en un jour fa ravi tous tes cbarmes ? 
Qui changera mes yeux en deux sources de larmes 
Pour pleurer ton malheur ? 

AZARIAS. 
Q saint Temple ! 

JOSABETH. 

O Darid ! 

LE CHŒUR. 

Dieu de Sîon, ^appelle. 
Rappelle en sa fareur tes antiques bontés. 


La plume tombe des mains : on est honteux 
de barbouiller encore du papier , après qa'un 
homme a écrit de pareils vers. 

Je passai une partie de la journée du 9 
au couvent , pour m'occuper dés détails de la 
vie privée à Jérusalem ; je n'avois plus rien 
d'essentiel à voir , soit au-dedans , soit au- 
dehors de la ville , si ce n'est le puits de Néhé- 
mie où l'on cacha le feu sacré au temps de la 
captivité, les Sépulcres des Juges, et quelques 
autres lieux ; je les visitai le soir du 9. Gomme 
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ils n'ont rien de remarqu^able , excepté les 
noms qu'ils portent, ce n'est pas la peine d'en 
entretenir le lecteur. 

Je viens donc à ces petits détails qui pi- 
quent la curiosité, en raison de la gran- 
deur dès lieux dont on.parle. On ne se peut * 
figurer qu'on vive à Athènes et à Sparte 
^omme chez soi. Jérusalem surtout , dont le 
nom réveille le souvenir de tant de mystères, 
^efifraie l'imagination ; il semble que tout doive 
^tre extraordinaire dans cette ville extraor- 
dinaire. Voyons ce qu'il en est , et commen- 
çons par la description du couvent des Pères 
latins. 

On y pénètre par une rue voûtéç qui se 
lie à une autre voûte assez longue et très- 
obscure.. Au bout de cette voûte, on ren- 
contre une cour formée par le bûcher , le 
cellier et le pressoir du couvent On aperçoit 
à droite, dans cette cour, un escalier de 
douze à quinze marches ; cet escalier monte 
à un cloître qui règne au-dessus du cellier , 
du bûcher et du pressoir, et qui, par consé* 
quent, a vue sur la cour d'entrée. A l'orient 
-de ce cloître , s'ouvre un vestibule qui com- 
munique à l'église ; elle est assez jolie; elle 

25. 
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a un chœar garni de stalles , une nef éclai- 
rée par un dôme , un autel à la romaine et un 
petit jeu d'orgue : tout cda est renfermé dans 
un espaee de vingt pieds de longueur sur 
douze de largeur. 

Une autre porte , placée à Toôcident du 
cloître dont j'ai parlé, conduit dans Tinté- 
rieur du couvent. « Ce couvent , dit un pé- 
^ lerin (i) dans sa description aussi exacte 
» que nai ve , ce couvent est fort irrégulier , 
» bâti à l'antique et de plusieurs pièces rap- 
j> portées , hautes et basses , les officines 
» petites et dérobées , les chambres pauvres 
n et obscures , plusieurs petites courcelles , 
y> deux petits jardins , dont le plus grand 
» peut avoir quinze ou seize perches , et 
» tenant aux remparts de la ville. Vers la 
» partie occidentale , est une autre cour et 
» quelques petits logemens pour les péle- 
» rîns. Toute la récréation qu'on peut avoir 
» dans ce lieu , c'est que montant sur la 
» terrasse de Téglise , on découvre toute la 
» ville , qui va toujours en descendant jus- 
» qu'à la vallée de Josâpbat ; on voit l'é- 


(i) Doubdan^ 
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» glise du Saint - Sépulcre , le parvis du 
» Temple de Salomou j et plus loin , du même 
)> côté d'orient 5 la montagne des Olives : au 
» midi le château de la ville et le chemin 
}) de Bethléem , et au nord la grotte de Jé- 
» rémie. Voilà en peu de paroles > le plan çt 
» le tableau de ce couvent, qui ressent extrê- 
» mement 1^ simplicité et pauvreté de celui 
» qui , en ce même Ueu 1 pf opter nos egenus 
T»factus estcum esseidiçes. (2; Cor. 8.) » 

La chambre que j'ocçupois , s'appeloit la 
Grandé--Chambre des Pélwus. Elle donnoit 
sur une cour solitaire» environnée de murs 
de toutes parts* Les meubles consistoient en 
un lit d'hôpitai avec des rideau?c . de $erge 
verte , une table eft un cofire : mes do- 
mestiques Qccupoient deu^ cellules asses; 
loin de moi» Une cru.che pleine d'eau et 
une la^pe à Pitalienne complétoient mp^ 
ménage. La çhaq;ibre, as^z grande , étoit 
c4)scure et ne tiroitde jour que par une fe- 
nêtre qui.s'ouvroit sur la courdontj'ai parlé. 
Treize pèlerins a voient écrit leurs noms sur 
la porte^ , en dedans de la chambre ; le pre- 
mier s'appeloit Charles Lombard, et il se tron- 
voit à Jérusalem en 1669 ; le dernier est John 
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Gordon; et la date de son passage est de 
1 804 ( I ). Je n'ai reconnu qae trois noms fran-^ 
çais parmi ces treize voyageurs. 

Les pèlerins' ne mangent point avec les^ 
Pères , comme à Jafa. On les sert à part , et 
ils font la dépense qu'ils veulent. S'ils sont 
pauvres , on les nourrit ; s'ils sont riches , ils 
paient ce qu'on achète pour eux : le couvent 
n'en retire pas une obole. Le logement, le lit , 
le linge, la lumière^ le feu sont toujours pour 
rien , et à titre d'hospitalité. 

On avoit mis un cuisinier à mes ordres. Je 
ne dînois presque jamais qu'à la nuit , au re- 
tour de mes courses. On me servoit d'abord 
un potage à l'huile et aux lentilles , ensuite 
du veau aux concombres ou aux ognons , du 
chevreau grillé ou du mouton au riz. On ne 
mange point de bœuf, et la viande de bu£9e 
a un goût sauvage. Pour rôti, j'avois des pi- 
geons , et 'quelquefois dés perdrix de Fespèce 
blanche , appelée perdrix du désert. Le gi- 
bier est fort commun dans la plaine de Rama 


(i) C'est apparemment le même M. Gordon 
qui a fait analyser à Londres une bouteille d'eau de 
la mer Morte. 
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et dans les montagnes de Judée : il consiste 
en perdrix, bécasses, lièvres, sangliers et 
gazelles. La caille d'Arabie qui nourrit les 
Israélites est presque inconnue à Jérusalem ; 
cependant on en trouve quelques-unes dans 
la vallée du Jourdain. Pour légume on m'a 
continuellement fourni des lentilles , des fèves, 
des concombres et des ognons. 
, Le vin de Jérusalem est excellent ; il a la 
couleur et le goût de nos vins de Roussillon* 
Les coteaux qui le fournissent sont encore 
ceux d'Engaddi près de Bethléem. Quant 
aux fruits, je mangeai, comme à Jafa, de 
gros raisins, des dattes, des grenades , des 
pastèques , des pommes et des figues de la 
seconde saison : celles du sycomore oufiguier 
de Pharaon étoient passées; Le pain , fait au 
couvent, étoit bon et savoureux. 

Venons au prix de ces divers comestibles. 

Le quintal de Jérusalem est composé de 
cent rolts , le rolt de neuf cents drachmes. 

Le rolt vaut deux oques et un quart , ce qui 
revient , à peu près , à huit livres de France. 

Le mouton se vend deux piastres dix 
paras le rolt La piastre turque, continuel- 
lement altérée par les beys et les pachas 
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d'Egypte , ne s'élève pas , eu Syrie , à pto 
de trente-trois sous qualité dietiiers , et le p^a 
à pins de dix dèttiers. Or , le rolt étant , à 
peu près, de huit Kvres , la livre de viande 
de mouton, à Jérusalem , reVieht à neuf souâ 
iqnâtrè deniers et demi 

Le vean ne coûte <ju'une piastre ie rôît; 
le chevreau , une piastre et quelques paras. 

Un irès-grand veau se v«id trente ou 
trente-cinq pia^stres ; un grand mouton , dix 
ou quinze piasffres ; une ^^èvre , âx ou htât. 

Le prix de la mesure de blé varie de fcnîl 
à neuf piastres. 

L*huîle revient àirois pîasti^s îe tôII. 

Les légumes sont fort chers : cm les aipporte 
i Jérusalem de Jafa et des villages voisina. 

Cette année 1806 , le raisin de vendange 
s'éleva jusqu'à vingt-sept piastres le qoititaL 

Passons à quelques autres détails. 

Un homme qiti*ne voudront point descen- 
dre aux kans, ni demeurer cfcez les Pères dfe 
Terre-SaSnte ^pourrait îouernne ouf^luisieurs 
chambres dans tmemaison à Jémsalem ; mais 
il n'y seroît pa^ en sûreté de la vie. Selon la 
petitesse ou la grandeur^ la pauvreté ou la 
richesse de la maison, chaque chambre oon-» 
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teroît, par mois, depuis deux jusqu à vingt 
piastres. Une maison entière , où l'on trou^ 
veroit une assez grande salie et une quinzaine 
de trous qu'on appelle des cbambres, se poie^ 
roit par an cinq milie pitres. 

Un maître o-ûvriêr, maçon, menuisier, 
charpentier , reçoit deuit piartres pat jour ^ 
et il faut lenourrâ: : la journée tfuti garçon 
ouvrier coûte une piastre. 

Il n'y a point de mesure fixe pour la tetre ; 
ie plus souvent on achète à vue le morceau 
que l'on désire : on estime le fondssur ce qtie ce 
morceau peut produire en fruits^ bié ou vigna 
LadbaiTue n^a point de roues; elleest ^aftïjée 
d'un pdtit fer qui effleure à peine la terre : on 
laboure avec des bœufs. 

On récolte de l'orge ,du &oment , du doura, 
tlu mars et du coton. On sème le sésame tl^nb 
le même champ où Fon cultive le coton^ 

Un mulet coûte cent ou deux cents pias^re^ 
selon sa beauté : un âne vaut depuis qnimfe 
)usqn% cîntquâoite piastiies. On donnie q^oatiie^ 
vingts ou cent Castres pour un cheval oom^ 
mun , moins estimé en général que l'âne on 
ie mulet ; mais un cJïé val d'une race arabe 
bien connue est sans prix. L^ pacha de Da^ 
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pias ^ Abdallah-Pacha, venoît d'en aphe-* 
ter un trois mille piastres. L'histoire d'une 
jument fait souvent Tentretien du pays. 
On racontoit, lorsque j'étois à Jérusalem , 
les prouesses d'une de ces cavales merveil- 
leuses. Le Bédouin qui la montoit , poursuivi 
par les sbires du gouverneur, s'étoit précipité 
avec elle du sommet des. montagnes qui do- 
minent Jéricho. La jument étoit descendue au 
grand galop-, presque perpendiculairement, 
sans broncher, laissant les soldats dans l'ad- 
miration et l'épouvante de cette fuite. Mais la 
pauvre gazelle creva en entrant à Jéricho , 
et le Bédouin , qui ne voulut point l'aban- 
donner , fut pris pleurant sur le corps de sa 
compagne. Cette jument a un frère dans le 
désert ; il est si fameux que les Arabes savent 
toujours où il a passé, où il est , ce qu'il fait, 
comment il se porte. Ali-Aga m'a religieuse- 
ment montré , dans les montagnes près de 
Jéricho , la marque des pas de la jument 
morte en voulant sauver son maître : un Ma- 
cédonien n'auroit pas jregardé avec plus de 
respect la trace des pas de Bucéphale. 

Parlons à présent des pèlerins. Les rela- 
tions modernes ont un peu exagéré les ri- 
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ohessës que les pèlerins doivent répandre j 
à leur passage dans la Terre-Sainte. Et d'a- 
bord, de quels pèlerins s'agit -il? Ce n'est- 
pas des pèlerins latins , car il n'y en a plus , 
et l'on en convient généralement. Dans l'es- " 
pace du dernier siècle , les Pères de Saiht- 
Sàuveur n'ont peut-être pas vu deux cents 
voyageurs catholiques, y compris les reli-' 
gienx de leurs ordres et les missionnaires au 
Levant. Que les pèlerins latins n'ont jamais 
été nombreux , oh le peut prouver par mille 
exemples. Thévenot raconte qu'en 1 656, il 
se trouva', lui vingt-deuxième , au Saint-Sé- 
pulcré. Très - souvent les pèlerins ne mort-'.'' 
toient pas au nombre de douze , puisqu'on, 
étoit obligé de prendre des religieux pour 
compléter ce nombre ^ dans la cérémonie du 
Lavement des Pieds , le Mercredi-Saint (i). 
En effet, en 1 58g , soixante-dix-heuf aos aVant 
Thévenot , Villamont ne rencontra que six pè- 
lerins francs à Jérusalem (2). Si en i589, au 
moment oii la Religion étoit si florissante , on 
ne vit que sept pèlerins latins en Palestine^ 

(i) Thev. chap. XLII, pag. Sgi. 
(2) Lîv. II, cap. 19, pag. sSo. 
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qu'on juge combien iT y en devoit avoir en 
1806 ? Mon arrivée au couvent de Saint-Satir 
veur fat un véritable événement. M. Seetzen , 
qui s'y trou voit à Pâques de la même année , 
c'est-à-dire sept mois avant moi , dit qu'il 
étoit le seul Catholique, (i) 

Les richesses dont le Saint*SépuIcre doit 
regorger , n'étant point apportées à Jérusa- 
lem par les pèlerins catholiques , le sont donc 
par des pèlerins juifs, grecs et arméniens. 
Dans ce cas*là même je crois les calcnls tiès^ 
enflés. 

La plus grande dépense des pèlerins coi»- 
siste dans les droits qu'ils sont obligés de payer 
aux: Turcs et aux Arabes , soit pour Tentrée 
des Saints-Lieux » soit pour les GaSaris ou per- 
missions de passage. Or , tous ces objets réuiûs 
ne montent qu'à soixante^cinq piastres vingt* 
neuf paras. 8t vous portez la piastre à soa 
maximum , à cinquante sous de Franoe > #t le 
para à cinq liards ou quinze densers , <^ela 
vous donnera cent soixante-quatre li v. »ix sous 
trois deniers ; si vous calculez la piastre à son 

■ I »— — — >W.1W^1— — iiWi^ !■■ III II ' 

(i) Ann. des Voy. ^ par M. Malte-Br«a , tome 
II de la collect., cah. 27 , pag. 343« 
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minimum, c'est-à-dire, à treate-trois sous de 
France et quatre deniers , et le para à trois 
liards et un denier, vous aurez cent huit lîv, 
neuf sous six den. Voici le compte tel que je 
le tiens du père Procureur du couvent de 
^ Saint-Sauveur. Je le laisse en italien que tout 
le monde entend aujourd'hui , avec les noms 
proprejs des Turcs , etc. ; caractères originaux 
qui attestent son authenticité : 

Speza soliia che fa un pelerino en la sua 
intrata da Giaffa sin a Gerusaleme, e nel 
ritorno a Giaffa, (i) 

Piast Par. 

In Gîaffa doppo il suo 
« . . sbarco Cafarro. . . 5 » 20 
In Giata pnma del im- 

barco al suo ritorno. 5 » 20 
Cavalcatura sin a Rama, e portar 
al Aravo (2), che acompanasin 
a Gerusaleme i » 20 


(1) Les cofDpt€s 5121 vans varient un peu dans leurs 
sommes totales , parce que la piastre éprouve chaque 
jour un mouvement en Syrie , tandis que le para 
reste fixe ; d'où il arrive que la piastre n'est pas 
tt>ujours composée du même nombre de paris* 
(2) Aravo pour Arabo. Changement de lettres 
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Piast. Par. 

Pago al Aravo che acompa- 

gna • . 5 , „ 

AI vilano , che acom- 

pagna daGérasma. 5 » 3o 
Gavalcatura , per venîre da Rama 

ed altra per ritornare. . . ; . . 10 
Gafarrinella strada i » 16. cadi 

medni 20 » i » 16 

Intrata nel SS**<>-Sepulcro Al Me- 

heah govematore. E stader del 

tempîo 26 » 38 

Intrata nella citta Cîohadarî del 

cadi e governatore. Sbirro. E 

portinarp , i5 

Primo e secundo drogomano. . . 3 » Sd 

65 » 29 


Si le pèlerin alloit au Jourdain , il fau- 
droit ajouter à ces frais la somme de douze 
piastres. 

Enfin j'ai pensé que dans une discussion de 
faits 5 il y a des lecteurs qui verroient avec 


-•- 


si comnran dans la langue franque , dans le grec 
moderne et dans le grec ancien. 
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plaisir les détails de ma propre dépense à Jé- 
rusalem. Si l'on considère que j 'a vois des 
chevaux , des janissaires , des escortes à mes 
ordres ; que je vivois comme à' Paris quant 
à la nourriture , aux temps des repas, etc.; 
que j'entrois sans xiesse au Saint-Sépulcre à 
des heures inusitées , que je revoyois dix fois 
les mêmes lieux , payôis dix fois les droits, 
les cafiari , et mille autres exactions des 
Turcs, on s'étohnerà que j'en aie été quitte 
à si bon marché. Je donne les comptes ori« 
gînaux avec les fautes d'orthographe du drog- 
man Michel : ils ont cela de curieux qu'ils 
conservent pour ainsi dire l'air du pays. 
On y voit tous mes mouvemens répétés, 
les noms propres de plusieurs personnages, 
le prix de divers objets, etc. Enfin, ces comp- 
tes sont des témoins fidèles de la sincérité 
de mon récit. On verra même que j'ai né- 
gligé beaucoup de choses dans ma relation , 
et que j'ai visité Jérusalem avec plus de soin 
encore que- je ne l'ai dit. ' 

Dépense à Jafa : 

Piast Par. 

Fer- un messa a Geinisalemme. . • 7-20 
Altro messo aRama.- .- . . r . . . 3 - 
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Piast Par. 

Altro per avisare agli Aravi ... i - 20 

Orso in Rama pey gU cavalU • . ^ a - 
Per il cavallo del servitore di Giaf 

fa ia Rama ............ z ' 20 

GaSarro alli Aravi , ...<•. . a - 36 
Al cavalîero che adato il gov® di 

Rauia l5 - 

jPer il cavallo che port6 sua Ecc«. 

à Gerusalerame i5 - 

Regallo alli servitorj de gli oavalli 3 - 

Regallo al Mucaro Meuum ...» 5 - 

Tutto p- 57-16 

Dépense h Jérusalem : 

Spesafaita per il sigg. dal giorno delsuo arn9a 
a Gierusalemme ali 4 di ottohre 1806. 

Pisut Par- 
Il giorno del suo arrive , per car* 

valeria da Rama , a Gierusa- 

lenune • , Gi5 : 

Gompania per li Arabi, 6 isolote 

per testa, w • • . . . oi5 : 20 

Cadi ... a 10 M> , . OQO : 3o 

Al Muccaro ooi : 20 
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Piast. Par»! 

» 

Cavalcatm^a per Mîchelle andd- 

re, e ritornar dà Rama 08 : 2Q 

4 cavalli pe;r andare a Betlemme ^ 

e al Giordano 080 : 

Âl portinaro deUa cHtà. . • ,: • » 001 : âS 
Apertura del S™o.-Sepolcro/ . . . 001 : 25 
Regalio allî jporUôàri àêl So*o.- 

Sepolcro 7 persone o3o : 

ÂUi fîglio i cHe Qhiamanô It Tur- 

chi per ^prire la porta. • . . . • eï : sA 
Al Chavas del govematore per 

avère acoompagniato il sige* 

denlro délia cjtta , e fuori a 

cavallo. • V • • « • 008.: 

I/em* A un Dalati, ck>e, guardxa 

del Zambarakgi ParL ..... 004 t 
Fer 5 cavalli per andare al Mon* 

te Olibete , e al tri luogfai', et 

seconda volte al Potzodi Jere-^ 

mia, e la madona. ....... 016 : 3o 

Al genisero per companidre il 

sig^ a Betlemme . . • oo3 : 20 

Item. Al genisero per avère an* 

date ooi sig® per la citta . • • , coi : 

2» 26 


N 
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PiasL 

12 otfobre per la apertura del 
S™<>.-Sepolcro ooi : 35 

189 : 10 

Spese faite da Michel^ per ordine delSig^ . 

învariluoghî 

In tabaco per li villani j et la com^ 
panianel via gîo per il Giorda- 
no , e per li villani di S" Saba; 006 : 20 

In candelle pèr S»* Saba , e servi- 

tori 006 ': 

Per li sacrestani greci , e àltri • . 006 : âo 

Aegallo nelta casa ^ella Madona , 
e serolio , e nella casa di Siimio- 
ne , e nel convento dell Suria- 
ni ^ 6 nel spitale di S^^ . Elena, 
e nella casa di Anas , e neUa 
singoga delli Ebrei . . . . /. . 009 : 19 

ttem. Regallo nel convento delli 
Armenidi S°Giacomo , alli ser- 
vitori, sacrestino, e genisari. 028 : 

Regallo nel Sepolcro délia Ma- 
dona alli sacrestani ^ e nel Mon* 
te-Olibettt ... 008 : io 
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Piast Par. 


oo5 : 20 


oo3 
oo5 


Al iéervïtore. del governatore il 

negro , e nel castellô ^ » ^ • v . 

Perlavarelarobbadelsîg® e siioî 

servitori . . . .^ • * * ... * * 

Alli poveri in tutto il gîro . '• . * 

Regallo nel convento délli Greci 

in chiesa al sàcrestano , alli seiv 

vitori, e alli geniseri w 018 

4 cavalcature per il sig^. suo dra« 
gomano , suo servitore , e Mi- 
chèle da Gierusalemmé fino a 
GiaSa , e quella di Michèle p^ 
andare , e ritornare la soconda 

Volta 046 

Compania a 6 isolote , ognî per- 

«ona delli sig'^ oi3 

iVillano oo3 

Cafarro. . ^ . . . * . 004 

Regallo alli geniseri . . . . . . • 020 

Regallo a Goch di S^ Geremia» . o5o 
Regallo alli dragoniani. . *. . , • o5o 

Regallo al comuniere. , 010 

Al Portiùaro Malia • . oo5 

Al Spenditare • . . oo5 

47a 

s6. 


i5 


ao 


«4 


«U^^M. 


29 
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^ Pfaat Par; 

In Belemme nna cavalcatora per 
la proybioiie del Gîordano , 
orzo 4 Arabi , dae TiUani : re- 
gallo alli capi, e servi^ori • • • 17a : 
Ali-Agha figlio d'Abugiah&r . . i5o : 
Item. Zbirri, poveri, e gaanëei 
ne calare.al S'^o-Sefpoicro Tul- 
timo giorno • . 010 : 


804 : 29 
AMecheleCasar8o:AIcncsiiaro2o 100 : 


«s 


904 : 29 


Il faut donc d*abord rëdnire ce grand nom- 
bre de pèlerin», da moins quant anx CathoK- 
qaes , à très^pen de chose , on à rien dn tout: 
car sept , douze , vingt , trente , même cent pè- 
lerins , ne valent pasiâ peine d'être comptés. 

Mais si cette douzaine de pèlerins qui pa- 
roissoient chaque année au Saint-Sépulcre, 
il y a un ou deux siècles, étoxent de pauvres 
voyageurs, les Père» de Terre-Sainte ne pou- 
voient guère s'enrichir de leur dépouille. 
Ecoutons le sincère Doubdan: 
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•K Les religieux qui y démeurent (au cou- 
'y vent de Saint-Sauveur)) militans sens la règle 
» de Saint-François, j gardent une pauvreté 
^ très-étroite, et ne vivant que des aumônes 
» et charités qu'on leur envoie de la Gbré- 
XI tîenté , et que les pèlerins leur donnent,^ 
p chaenn selon ses facultés ; mais comme ih 
» sont éloignés de leur pays , et ne savent les 
» grandes dépensés qui leur restent à faire 
7> pour le retour , aussi n'y laissent-ils pas de 
. grandes aumône»; ce qui n'empêche pat 
» qu'ils n'y soientreçus et traités avec grande 
>» charité. » (i) 

Ainsi , les pèlerins de Tèrl^Sainte quidoi- 
vent laisser de& trésors à Jérusalem ne sont 
point des pèlerins Catholiques; ainsi la partie 
de ces trésors qui devient l'héritage des eou- 
Tens, ne tombe point entre le»mams des re- 
ligieux iatû^. Si ces religieux reçoivent des 
aumônes de l'Europe , ces aumônes^ loixi de 
les enrichir , ne su£Bbent pas à la conservation 
des Lieux*Saints qui croulent de toutes parts ^ 
et qui seront bientôt abandonnés faute de se** 
cours. La pauvreté de ces religieux est donc 


(i) Cap. XLYII , pag. 376. 
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prouvée par le témoignage nnammè des 
voyageurs. J'ai déjà parlé de leurs sbuiTran- 
ces ; s'il en faut d'autres preuves , les voici : 

ce Tout ainsi , dit le père Roger , que ce 
^ fut un religieux français qui eut possessioa 
3> des Saints-Lieux de Jérusalem ; aussi le pre- 
!» mier religieux qui a souffert le martyre, 
i» fut un Français nommé frère Limin j de la 
!» province de Touraine ^ lequel ftit décapité 
» au Grand-Caire. Peu de temps après, frère 
i» Jacques et frère Jérémie furent mis à mort 
i» hors les portes de Jérusalem. Frère Conrad 
i» d'Àlis Barthélémy, du mont Politian, de- 
I» la province de Toscane ,*fut fendci eh deux , 
» depuis la tête jusqu'en bas, dans le Grand- 
b). Caire. Frère Jean d'Ether, Espagnol, de 
S) la province de Castîlle , fut taillé en pièces 
9> par le hacha de Casa. Sept religieux furent 
;» décapités par le sultan d'Egypte. Deux re- 
» ligieux furent écorchés tout vifs.en Syrie. 

» L'an 1 637 , les Arabes martyrisèrent toute 
» la communauté des Frères qui étoiént au 
» sacré mont de Sion , au nombre de douze. 
» Quelque temps aprq^ , seize religieux , 
9 tant clercs que laïques , furent menés 
» de Jérusalem en prison à Damas (ce fut 
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'y> lorsque Gypre fut pris par le roi d'^Alexian- 
» drie ) , et y demeurèrent cinq ans , tant 
y> que l'un après l'autre y moururent de néces* 
» site. Frère Gosme de Saint-François fut tué 
» par les Turcs à la porte du Saint-Sépulcre, 
i) où il prêchoit la foi chrétienne. Deux autres 
^ Frères , à Damas , reçurent tant de coups de 
3> bâton, qu'ils moururent sur la place.. Six 
p religieux furent mis à mort par les Arabes^ 
» une nuit qu'ils étoient à matines au cou- 
» vent bâti à Anathot , en la maison du pro- 
» phète Jérémie , qu'ils brûlèrent ensuite. Ce 
» seroit abuser de la patience du lecteur , de 
i déduire en particulier les soufirances et les 
*p> persécutions que nos pauvres religieux ont 
» soufiertes depuis qu'ils ont eu en garde les 
» Saints-Lieux. Ge qui continue avec augmen- 
» tation, depuis l'an 1627, que nos religieux 
j> y ont été établis, comme on pourra con- 
» npîtré par les choses qui suivent, etc. » (i) 

L'ambassadeur Deshay es tient le même lan- 
gage sur les persécutions que les Turcs font 
éprouver aux Pères de Terre-Sainte : 

« Les pauvres religieux qui les servent sont 

^ ■' ■ ...i- ■ ■ I .11 . Il I I. I .. I I I M 

(ï) Dçscript. de la .Terrç-Sainte , pag. 436. 
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9 axxsd réduits aucunes fois à 4e 91 grmKfet 
» extrémités I faute d'être assistés de Ghré* 
9 tienté , que leur coaditioq est déplorable^ 
9 Ils n'ont pour tout revenu que les aumônes 
» qu'on leur envoie, qui ne suffisent pas pour 
9 faire la moitié de la dépense à laquelle ils 
9» sont obligés ; ear, outre leur nourriture , et 
^ le grand nombre de luminaires qu'ils entrer 
a^ tiennent, il &ut qu'ils donnent eoAtinuelle* 
^ ment aux Turcs, s'ils veulent vivre en pak ; 
« et quand ils n'ont pas le moyen de sati^ure 
» k leur avarice, il faut qu'ils entrent en prison» 

» Jérusalem est tellement éloigftée de Cons» 
» taatinople , que l'ambassadeur du roi qui 
n y réside , ne sauroît avoir , nouvelles des 
a» oppressions qu'on leur fait , que long-temps 
» après. Cependant ils souSreut et endurent, 
» s'ils n'ont de l'argent pour se rédiixier ; et 
V bien souvent les Turcs ne se contentent pas 
» de les travailler en leurs personnes y mais 
s> encore ils convertissent leurs églises en 
» mosquées. » (i) 

Je pourrois composer des volumes entiers 
dâ témoignages semblables consignés dans 

(0 y<^y» ^^ Lev., pag. 409. 
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vies Voyages ea Palestine : je n'en produirai 
plus qu'na , et il sera, sans répljqii^. 

Je le trouve , ce témoignage ^ daoa un mo** 
nument d'iniquité et d'oppression , peut-être 
unique sur la terre ; monun^ent 4'une autorité 
d'autant phxs grande , qu^I étoit fait pour 
aemeurer dans un éternel Qublù 

Les Pères m'avoîent permis d^examiner la 
bibliothèque et les archives de leur couvent 
Malheui'etisem.ent , ces archives et cette bi* 
bliothèquç furent dispersa , il y a près d'un 
^èele : txn pacha mit aux fers les religieux j 
et les emmena captifs à Damas. Quelque^ 
papiers échappèrent à la dévastation ; en par* 
ticulier y les fiurmana que les Pères ont obte-* 
9tts, soit de la Porte, soit de& souverains de 
l'Egypte , pour se défendre contre l'oppres*** 
siqn des peuples et des gonvemeors» 

Ce carton curieux est intitulé : 

Registro dêlli Cûfitolazîoni , Cattisceriji , fia^- 
raiti, Comandamenti j OggeHi, Attestazio* 
ni.Sénienze. Ordini des Bascia\ Giudici 
e Polizze , che si troçano nell archmo ^di 
qjuesta frocura^ générale dî Terra-Santap 

Sous la lettre H, n*« i , pag. 569, on lit : 
Instrumente del re saraceno Muzafar con* 


/ 
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tiene : che non sia dimandato del vmo da i 
religiosî franchi. Dato alli i3 délia luna di* 
Regeb dell'anno 4 1 4« 

Sous le n9. 2: 

» 

Instrumento delre saraceno Matamad con* 
tiene : che li religiosi franchi non sîano moles- 
tati. Dato alli 2 di Sciayal dell'anno Soi. 

Sons le u9. 5 , pag. Syo : 

Instrumetito con la sua copia del re sara- 
ceno ÂmedCiakmak contiene : che li religiosi 
franchi non paghino a quei ministri , che non 
vengono per gli afiari dei frati.. possino sepe^ 
lire i loro morti , possino fare vinô , pro vizio- 

ne i\on siano obligati a montatecavalli per 

forza in Rama; non diano visitate loro 
possessioni ; che nessuno ptetendd d'esser 
drogloromanno , se non alcuno appoggîo. 
Dato alli lô di Sefer 609. 

Plusieurs firmans commencent ainsi : 

Copia autenticata, d'un commendamento 
ottenuto ad instanza dell' ambasciadore di 
*^rancia , etc. 

On voit donc les malheureux Pères , gar- 
diens du Tombeau de Jésus-Christ unique- 
ment occupés^ pendant plusieurs siècles ^ à 
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0e défendre , j oiir par jour, de tous les genres 
d'insultes et de tyrannie. Il faut qu'ils ob- 
tiennent la permission de se nourrir , d'ense- 
yelir leurs morts , etc. ; tantôt on les force d© 
monter à cheval , sans nécessité , afin de leur 
Faire payer des droits ; tantôt unTurc se déclara 
leur drogman malgré eux, et exige un salaire 
de la communauté. On épuise contre ces infor- 
tunés moines les inventions lés plus bizarres du 
despotisme oriental (i). Envainilsobtiennent 
à prix d'argent des ordres qui semblent les 
mettre à couvert de tant d'avanies; ces ordres 
ne sont point exécutés : chaque année voit 
une oppression nouvelle , eU exige un nou- 
veau firman. Le dojrnmandant prévaricateur, 
le prince, protecteur en apparence , sont deux 
tyrans qui s'entendent, l'un pour commettre 
une injustice avant que la loi soit faite, l'autre 
pour vendr^ij à prix d'or , une loi qui n'est 
donnée que quand le crime est connais. Le 
registre des firmans des Pères est un livre 
bien précieux , bien digne à tous égards de 

(i) On voulut une fois massacrer deux religieux 
h Jérusalem , parce qu'un chat étoit tombé dans là 
citerne du couvent. Roger, pag. 33o. 
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la biUio4hiqae de ces apôtres qui j an mflîea 
des tribulatioiis ^ g wdent avec une constance 
iovincûUe le Tombeau de Jésos'Chfist* Les 
Pèfes ne ccnaunoissoient pas la yalenr ^e ce 
eatalogue évangâiqae ; ik ne eroyioient pas 
^'il pût {n'intéresser ; ils n'y voyoient riett 
de cuneux : souffirir leur est si naturel , qu'ils 
s'étonapient de mon étonneiEMit J'ayoïie 
qae mcm admiration pour tant de maSiears si 
concageoMinent supportés j était grande et 
sîocère; mais combien aussi j'étois touèlië en 
retrouvant sans cessecette formule: C(^iâ iun 
finnan ohten» à la sollicitation de M. Vambas^ 
sadwrde Fra/uré'^ etc. Honneur à un pays qui, 
du sein de TEurope, veille jusqu'au fond dé 
l'Asie à \sl défense du misérable , et protège 
le fiDihle contre le ibrt } Jamais ma patrie né 
m'a semblé [^bs belle et plus glorieuse , que 
lorsque j'ai retrouvé les actes de sa bienfait 
sance, cachés àJérusalemdansle registre oh 
sontinscrites les souffirances ignorées de quei- 
qùesreligieux opprimés, etles iniquitésincon^ 
nues des plus lâchas des opfNpesseurs. - 
* Gomment concevoir qu'un homme détalent^ 
qui sppiiqtie d'idées indépendantes, ait pu se 
plaire à calomnier l'infbrtuBe! Ily aquelque 
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chose qui marche avant toutes les opinions : 
c'est la justice. Si un philosophe faisoit aujour- 
d'hui unbon ouvrage; s'il faisoit quelque chose 
de mieux , une bonne action ; s*il montroit des 
sentii^ens nobles et élevés, moi Chrétien, je lui 
applaudirois avec franchise. Et pourquoi un 
philosophe n*en agiroit-il pas ainsi avec un 
Chrétien ? Faut-il , parce qu'un homme porte 
un froc, une longue barbe , une ceinture de 
corde, faut-il ne lui tenir compte d'aucun sacri* 
fîce?Quant à moi j'irois chercher une vertu aux 
entrailles de la terre , chez un adprateur de 
Wishnou; ou du grand Lama , afin d'avoir le 
bonheur de l'admirer- Les actions généreuses 
sont trop rares aujourd'hiv , pour ne pas 
les honorer sous quelque habit qu'on les dé- 
couvre , et pour regarder de si près à la 
robe du prêtre ou au manteau du philo- 
Sophe. 
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